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LE NÉCROLOGE 

DES 

HOMMES CÉLÈBRES 

♦ 

DE FRANCE, 
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a • I > 

Ê LOGE 

DE 

M. B 0 Y E R- « 

Jean - Baptiste - Nicolas Bo yer , 
Chevalier de l'Ordre du Roi , & fon Mé- 



(*) Cet Eloge nous a été donné & recom- 
mandé par un neveu de M. Boyer , à qui nou 

Nécrologe y 1771, A 



2 . Éloge 

decin ordinaire, naquit à Marfeille le 5 
Août 1693 , de Jean-Baptifte Boyer, 
Ingénieur-Infpe&eur du Port de cette 
Ville. 

Après avoir fait, avec diftinftion, 
fon cours d'Etudes au Collège des Pères 
de l'Oratoire de la même Ville $ fon 
pere , pour lui infpirer le goût du com- 
merce , l'envoya à Cônftantinople avec 
un de fes oncles, Conful de Crimée; 
mais un penchant invincible l'entraînait 
versies Sciences, & particulièrement vers 
l'étude de la Médecine. Après lui avoir 
fait faire un fécond voyage dans le Le- 
vant, fon pere, obligé de céder à fes defirs, 
confentit enfin à l'en voyer à Montpellier 
où le jeune Boyer fut reçu Médecin en 
1717. 

Il eft à remarquer que la première 
Thefe qu'il foutint dans fa Licence, fut 
fur l'inoculation de la petite- vérole , 



en témoignons notre reconnaiffance. Nous ef— 
pérons que fon exemple donnera de l'émulation 
a ceux qui peuvent s'intérefler à la mémoire 
«les personnes célèbres. 
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de M. Boyer. 3 

qu'il avait vue pratiquer à Conftantino- 
pie. 11 y prouva l'utilité dont elle pour- 
rait être en France, fi Ton pouvait fe 
réfoudre à faire , en faveur du genre 
humain, le facrifice de quelques préju- 
gés. M. de Voltaire a été un des pre- 
miers Ecrivains qui ayent adoptés à cet 
égard les idées de M, Boyer, li fortement 
appuyées depuis par M. de laCondamîne. 
On fait les progrès que la méthode de 
Pinociilation a faits de nos jours , non- 
feulement en France, mais dans toute 
l'Europe. 

M. Boyer avait reçu de bonne heure 
d'excellentes leçons d'un de fes oncles , 
nommé Pierre Boyer /Médecin des ar- 
mées de Louis XIV , & premier Méde- 
cin de la Marine à Toulon , qui s'était 
diflingué, par une pratique heureufe , 
dans toutes les places que le Roi lui avait 
confiées, 

Montpellier n'était pas un théâtre af- 
fez étendu pour que M. Boyer pût y 
développer tons fes talents. Il vint à Pa- 
ris avec des recommandations pour le 

A ij 
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Éloge 

célèbre M. Dodart, premier Médecin 
du Roi. M. Chirac , Médecin de M. le 
Régent, qui remplaça M. Dodart en 
1730, M. Helvétius, premier Médecin 
de la Reine , reconnurent dans M. Boyer 
les talents de fon état, & s'intéreffe- 
rent à fon avancement & à fa fortune. 

La pefle de Marfeille arrivée en 1710, 
fut la première occafion qui fit connaî- 
tre avantageufement le mérite fupérieur 
de M. Boyer. M. le Régent fit partir 
pour cette Ville fix Médecins , trois de 
Montpellier & trois de Paris. M. Boyer 
était un de ces derniers , & il fut un de 
ceux qui fe difHnguerent le plus par fon 
zele & par fes fuccès. Les témoignages 
honorables qu'il en reçut de MM. les 
Echevins & de M. le Bailli Langeron, 
Commandant de Marfeille ; le journal 
de tout ce qui fe palfa dans cette Ville 
pendant le temps qu'elle fut affligée de 
ce cruel fléau, monument qui fubfifle 
encore , & qui fut dépofé dans les Ar- 
chives publiques , toutes ces preuves , 
non fufpeftes , apprendront à la pofté- 

» « 
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de M. Boyer. 5 

rite , de la manière la plus flatteufe , lés 
fervices que M* Boyer rendit alors à l'hu- 
manité. Aufli le Roi, pour l'an récom- 
penfer , lui accorda une penfion fur le 
Tréfor Royal, par un brevet du mois 
de Mai 17x3 ; & la même année, il 
le nomma Médecin du Régiment de 
(es Gardes. Peu de temps après, M. 
Boyer fe fit recevoir Médecin de Pa- 
ris, croyant devoir cette efpece d'hom- 
mage à la première Faculté du Royaume. 

En 1730, il fit le voyage de Ma* 
drid pour y traiter M. le Maréchal Duc 
de Brancas, alors notre Ambafladeur 
à la Cour d'Efpagne, d'une maladie 
très-dangereufe. Il eut le bonheur de 
le guérir, & il reçut , à cette occafion, 
l'accueil le plus flatteur du Roi d'Efpa- 
gne , à qui il eut l'honneur d'être pré- 
fenté, & des principaux Seigneurs de 
Madrid. M. le Maréchal de Brancas le 
regarda toujours depuis , moins comme 
ion Médecin, que comme (on ami. 

Il fut envoyé par M. le Cardinal de 
Fleury , en 1734, dans la Province de 

A uj 



6 Éloge 

Htinfruck & dans l'Archevêché de Trê- 
ves , au fecours de nos troupes attaquées 
de maladies contagieufes, caufées par les 
fatigues du fiege de Philisbourg , & par 
le mauvais air qu elles avaient refpi- 
ré après l'inondation du Rhin. La mé- 
thode de M. Boyer fut heureufe, & 
lui attira de la part du- Cardinal les 
témoignages de confiance les plus dis- 
tingués. 

En 1742, plus de cinquante Paroif- 
fes de la Généralité de Paris, & les 
environs mêmes de cette Capitale fu- 
rent infeftés de fièvres pourprées & ma- 
lignes qui caufaient les plus grands ra- 
vages. M. Boyer s'y tranfporra fur les 
ordres de M. d'Argenfon , & ne fût pas 
moins heureux. Il étendit fes fecours 
jufques fur les animaux affligés en 1745 
dans la même Généralité, d'une mala- 
die épidémique. M. de Sauvigny, In* 
tendant de Paris, le preffa de chercher, 
s'il était poflîble , quelque remède à cette 
calamité. M. Boyer, qui ne brûlait que 
du delir de fe rendre utile, découvrit, 
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après plufieurs expériences , le moyen 
infaillible de préferver de la contagion 
ceux des animaux qui n'en étaient pas 
encore atteints. Le Mémoire qu'il 
écrivit à ce fujet , parvint jufqu'en An^ 
gleterre, & lui mérita l'honneur d'ê- 
tre admis dans la Société Royale de 
Londres. 

Une maladie très-dangereufe , connue 
fous le nom de la Suette, répandit, en 
1747, la çonfternation dans les Villes 
de Chablis , de Beaumont , & dans pref- 
que tout le Beauvoifis. A la première 
invitation de M. l'Intendant , M. Boyer 
abandonna toute affaire , vola au feçours 
de cette Province , & arrêta les progrès 
du mal. Le Roi, qui était alors à l'armée, 
lui affigna, fur le Tréfor Royal, une 
nouvelle penfion. Aucun Prince n'a mieux 
récompenfé que ce Monarque les fer- 
vices rendus à fes Sujets. La vie de M. 
Boyer en fournira encore de nouvelles 
preuves. 

La ville de Beauvais fut elle-même 
affligée de cette cruelle maladie en 1750. 

' A iv 



S Éloge . 

Il eft avéré que par la fageffe de fes 
remèdes , M. Boyer fauva la vie à plus 
de trois mille habitants. Le Roi , à cette 
occafion, lui accorda des Lettres de No- 
Èleffe, le Cordon de l'Ordre de Saint- 
Michel , & fît augmenter fa dernière 
penfion. La Ville de Beauvais , par une 
délibération du 21 Décembre 1750, 
approuvée de M. l'Intendant , arrêta 
quelle lui enverrait tous les ans un 
mouton comme un gage de Ta recon- 
naiffance. Ce préfent que le Roi ne dé- 
daigne pas d'accepter, était pour M. . 
Boyer une diftin&ion très fia rteufe , £c . 
cette Ville ne pouvait mieux fignaler fa 
reconnaifTance. 

En 1734, M.Vernage, ami particu- 
lier de M, Boyer, s'était démis en fa 
faveur de la place de Médecin du Par- 
lement; & depuis, avec l'agrément du 
Roi , il lui remit aufli cdles de Méde- 
cin des Châteaux de Vincennes & de la 
Baftille , places importantes , & qui ne 
peuvent être exercées que par des per- 
sonnes que le Roi daigne honorer de fa 
confiance. 
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de M. Boyer. 9 

Après- la mort de M. Hermann, M. 
Boyer reçut encore une nouvelle preuve 
de la confidération dont il jouiffoit, & 
il fut nommé Médecin de la Ville de 
Paris. 

Tous ces honneurs ne faifaient que 
ranimer en lui fon zele pour l'humanité 
& pour le bien public. Il courut , en 1755, 
au fecours de la ville de Mortagne , oii 
régnaient des fièvres putrides de la plus 
dangereufe malignité. Les Médecins de 
la Ville, inftruits par lui-même de fa 
manière de traiter ces maladies , ne tar- 
dèrent pas à y rétablir la tranquillité, 
& bientôt les guérifons furent aufli ra«* 
pides , que Favaient été les ravages du 
mal. 

La Faculté de Médecine de Paris élut , 

V 9 

d'une voix unanime , en 1756 , M. t)oyor 
pour fon Doyen. Cet honneur lui fut 
d autant plus fenfible, qu'il l'avait déjà 
brigué plus d'une fois , fans que le ha- 
fard , qui règle les fuffrages , l'eût en- 
core favorifé. Mais , comme on l'a dit , 
cette éle&ion fut unanime; & M. Boyer 

A v 



Digitized by Google 



i# Éloge 

fut continué dans cette pîaçe plus long- 
temps que ne le permet i'ufage ordi- 
naire. 11 fernblait que la Faculté de Mé- 
decine eût voulu le dédommager, par 
cette preuve de confiance , des éleâions 
précédentes, où le fort ne s'était pas 
déclaré pour lui. Ce fut dans le temps 
«le fon Décanat , qu'il donna au public 
une nouvelle & dernière édition du 
Codex Medicamenearius , feu Pharmaco- 
pcœa Parifitnjis , Ouvrage non moins re- 
cherché qu'eitimable. 

Les talents de M. Boyer étaient en- 
core réfervés à rendre un fervice très- 
important au Roî en 1757. À l'arrivée 
de la flotte commandée par M. le Comte 
Dubois de la Motte y la Marine de Breft 
fut attaquée u*une fièvre maligne de* 
plus aiguës & des plus meurtrières. 

M. de Moras, alors Minière de la 
Marine y propofa , de la part du Roi > 
3 M. Boyer, d'aller y donner fes foins.. 
Il s'y rendit à la fin ' de Décembre 
de cette année, &, à fon arrivée > 
il trouva dans les Hôpitaux près de fegt 
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mille malades. La plupart des Médecins 
& des Chirurgiens qu'on avait fait ve- 
nir des environs, étaient morts de la con- 
tagion. M. Boyer , & M. de Courcelles , 
premier Médecin de la Marine fe dé- 
vouèrent, à l'envi,aux fon&ions les plus 
rebutantes , pour rétablir l'Hôpital de la 
Marine, que le défaut d'infirmerie avait 
rendu , en quelque forte , inacceflible , 
& fur-tout pour fe mettre à portée de 
féparer les perfonnes qui étaient atta- 
quées de différentes maladies. Dès le com- 
mencement de Janvier, ces opérations, 
d'une néceflité fi indifpenfable , élaient 
exécutées. Il fallut les renouveller pour 
le bagne, & on eut foin d'affecter à 
' chaque Hôpital un nombre fuffifant de 
Médecins, pour que tous les malades 
puffent recevoir des fecours. 

Mais ces travaux, vraiment héroï- 
ques, ne furent pas les feuls auxquels 
fe livra M. Boyer. Il avait rencontré 
fur les chemins de la Baffe-Bretagne une 
foule de Matelots prefque moribonds, 
qu'on avait eu l'indifcrete facilité de 

A vj 
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1 1 Éloge 

laiffer fortir des Hôpitaux avant leur 
entière guérifon. La plupart mouraient 
fur les routes , ce qui était capable 
de jetter la concernât ion & l'effroi 
dans toute la Province. M. Boyer, pour 
remédier à cet inconvénient y propofa 
à M. Hocquart , Intendant de la Mari- 
ne, d'établir, pour les convalefcents , 
des Hôpitaux , dont on aurait foin de ~ 
ne les laiffer fortir qu'après leur parfait 
rétabliflement. Ces travaux multipliés 
produisent enfin l'heureux effet qu'on 
devait en attendre. De feize Hôpitaux 
qui étaient remplis de malades , à l'ar- 
rivée de M. Boyer, il n'en reftait plus 
que fix dans les premiers jours de Fé- 
vrier; & les Médecins eurent enfin le 
loilir de s'occuper des malades de la 

Ville. . 
On tint plufîeurs confeils. M. Boyer 

y lut fes Mémoires , qui furent enré- 

giftrés dans les Archives de Brefl, & 

qui furent exa&ement fuivis , non par 

Jes Officiers municipaux , car aucun 

d'eux ne voulut fe charger de faire te 
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de M* Boyer. 

dénombrement des malaJes , tant ils 
redoutaient la contagion ; mais, à la 
perfuafion de M. Boyer i les Méde- 
cins eurent le courage de fe prêter eux- 
mêmes à cette opération indifpenfa- 
ble. Chacun fe rendit dans les quar- 
tiers qui leur avaient été affignés , avec 
des forçats & des brancards pour en- 
lever les malades , faire brûler les meu- 
bles qui pouvaient s'être imprégnés, du 
mauvais air, purifier les maifons; &, 
au moyen de ces précautions de falu- 
brité, la Ville fut enfin délivrée- de tout 
danger. 

Pendant ce temps-là même, M. Boyer 
s'occupait avec fuccès à chercher des 
expédients pour défmfe&er tout ce qui 
pouvait avoir contrafté le venin de la 
contagion. 11 avait déjà fourni de pa- 
reils moyens pour purifier les vaif- 
feaux des Côtes de Provence , dans 
lefquels perfonne n'eût ofé descendre , 
s'il n'en eût lui-même donné l'exemple, 
en fe portant dans la calé du premier 
vaifleau qu'il fallut définfe&er. Il vint 
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1 4 Éloge 

à bout de raffurer par ces traits de cou- 
rage , ceux que rien ne pouvait engager 
à fervir les nfialades , par la crainte exa- 
gérée qu'ils avaient du danger de la 
contagion. 

Enfin, après trois mois de réfidence 
k Brçft, M. Boyer revint à Paris. Le 
Roi , pour récompenfer ces nouveaux . 
fervices , rétablit en fa faveur , à la re- 
commandation de M. le Maréchal de 
Belle-Ifle, la place d'Infpe&eur des Hô- 
pitaux militaires dn Royaume qu'avait 
exercée M. Helvctius , & qui n'avait pas 
été remplie depuis fa mort. 

M. Boyer eut toujours l'honneur de 
rendre compte directement au Roi des 
différentes opérations dont il avait été 
chargé, & ce Prince bienfaifant l'en- 
couragea toujours par un accueil plein 
de bonté. Aucun Médecin n'a réuni & 
occupé tant de places honorables , & ne 
les a mieux méritées. 

Chevalier de l'Ordre du Roi, & un 
de fes Médecins ordinaires, Doyen de 
la Faculté de Médecine de Paris * Mé^ 
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dedn de la Ville , du Parlement & des 
Châteaux de Vincennes & de la Baftille y 
Affocîé honoraire du Collège Royal de 
Médecine de Nancy, Infpefteur de tous 
les Hôpitaux militaires de France, Cen- 
feur Royal , & Membre de la Société 
Royale de Londres, il ne lui manqua 
aucune des diftinâions dont un hom- 
me de fon état pouvait être honoré. Il 
avait été aufll premier Médecin de Ma- 
dame la Ducheffe du Maine; & tout 
le monde fait la délicatefle que cette 
Princeffe apportait dans le choix des 
perfonnes qu'elle daignait attacher à fon 
fervice. 

Ce qui diflingue bien honorablement 
M. Boyer, c'eft la noblefle & le défin- 
téreffement avec lequel il exerça tou- 
jours fa profeffion. Ceft à un Médecin 
tel que lui, qui fe dévoue aux fonc- 
tions les plus périlleufes de fon v état 
pour le falut des hommes, qu'il con- 
vient de parler d'humanité. Il joignit 
à fes rares talents les qualités plus re- 
eommandables èncore de bon Citoyen, 
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de bon Parent, de bon Ami. Il jouiflait 
eofîn de toute fa gloire, lorfqu'au com- 
mencement de Janvier 1768, il fut at- 
taqué d'une maladie aiguë qui le con- 
duifit au tombeau, après trois mois de 
douleurs foufFertes avec la réfignation 
la plus philofophique & la plus chré- 
tienne. Il mourut le 2 Avril , âgé de 
foixante-quatorze ans , & fut enterré à 
S. Sulpice , fa Paroifle. 

Le célèbre M. Morand , Chirurgien- 
Major de l'Hôtel Royal des Invalides , 
Membre de l'Académie des Sciences, 
& Confrère de M. Boyer dans l'Ordre 
de Saint- Michel , a prononcé fon Elo- 
ge, le 9 Mai de la même année, à un 
Chapitre de cet Ordre, auquel préfi- 
dait , au nom du Roi , M. le Duc de 
Duras. Cet Eloge a été imprimé chez 
le Breton, Imprimeur de Sa Majefté, 
rue de la Harpe. 

m 
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ELOGE 

< 

de Monsieur 

■ 

L'ABBÉ TRUBLET. 

- <- 

Nicolas- Charles - Joseph Tru- 

blet , de l'Académie Françaife & de 
celle de Berlin , Tréforier de TEglife de 
Nantes , & enfuite Archidiacre & Cha- 
noine de Saint-Malo v naquit en cette 
dernière ville , au mois de Décembre 
1697, Nous ne favons point d'autres 
particularités fur la naiffance de M. l'Abbé 
Tri: blet. 

Il poflula , pendant très-long-temps , 
l'honneur d'être admis à l'Académie 
Française, quoique MM. de Fontenelle 
& de la Motte Teuffent appuyé fouvent 
de leurs prenantes recommandations au- 
près de cet illuftre Corps. Perfonne n'eut 
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plus que M. l'Abbé Trublet lâ tournure 
de Tefprit académique ; perfonne n'ex- 
prima plus finement de petites chofes, 
& ne fut mieux faire valoir , feruter , 
analyfer de petites idées. 

Semblable à ces Satellites deftinés à 
fuivre invariablement le cours d'une 
grande planète, M. l'Abbé Trublet fe * 
traîna toute fa vie fur les pas des deux 
Auteurs célèbres que nous avons nom- 
més. Il les commentait de leur vivant, 
& les commentait encore long-temps 
après leur mort. C'eft fans doute une 
preuve de mérite , que de fe plaire dans 
la fociété de gens qui ont eux-mêmes 
un très-rare mérite : aulli M. l'Abbé 
Trublet ne pourrait avoir auprès de la 
poftérité de meilleure recommandation , 
que fon attachement pour deux Ecri- V • 
vains de cette diftin&ion , fi cet attache- 
ment même n'eût pas fouvent dégénéré 
en un enthoufiafme puérile & prefque 
ridicule. Il ne trouvait rien que d'ad- 
mirable dans fes deux Auteurs favoris : 
il faiiiflait dans leurs Ouvrages des beau- 
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tés & des finefles imperceptibles pour 
d'autres yeux que les fiens ; & lorsqu'une 
fois il entrait dans le détail de tout ce 
qu'il y voyait y on eût été tenté de s'é- 
crier d'après l'intimé : Quand aura- r- il 
tout vu! 

Nous ne favons fi de véritablement 
grands hommes ne rougiraient pas un 
peu d'avoir des admirateurs atifli paf- 
fionnés. IL y a grande apparence cepen- 
dant que, fans avoir pour eux beaucoup 
d'eftime , la faibleffe humaine leur rend 
en bienveillance , ce qu'ils prodiguent 
en adulation. L'encens le plus groflier 
ne déplaît pas toujours ; & tel Auteur 
qui s'en eft enivré toute fa vie , ne pour- 
rait pas fupporter la critique la plus dé- 
licate. Il eft pourtant vrai que les adu- 
lateurs littéraires font fouvent plus de 
tort que de bien , aux Ecrivains qu'ils 
font profeflïon d'admirer. Leur admira- 
tion fut-elle fincere , dès qu'elle eft exa- 
gérée y indifpofe le public ; & contre 
eux-mêmes , & contre les objets de leur 
culte» Rien ne ferait , par «xemple, plus 
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mal-adroit, que de louer M. de Vol- 
taire aux dépens de Corneille & de Ra- 
cine. 11 convient , fans contredit , d'en- 
cenfer le Saint du jour , mais fans dé- 
roger au refpeft que Ton doit aux au- 
tres ; ou Ton s'expoferait à être traité 
comme un profane; 

C'eft ainfi que M. l'Abbé Trublet 
croyait relever la réputation de la Motte 
& de Fontenelle , en avouant que la 
Henriade l'avait toujours ennuyé. Cet 
aveu na fait de tort qu'au coupable , 
& n'a pas donne un admirateur de plus 
aux deux Ecrivains , en faveur defquels 
il déshonorait ainfi fon jugement. 

il eft vrai qu'après bien des follici- 
tations de fa part > l'Académie a paru 
fe reffouvenir enfin de la bienveillance 
dont ces mêmes Ecrivains avaient ho- 
noré pendant leur vie M. l'Abbé Tru- 
blet, & qu'en l'infcrivânt lui-même dans 
fes fades, elle a cru devoir récompenfer 
fon zele pour la gloire de deux de fes 
Membres. Son fucceffeur n'a pas man- 
qué d'obTerver à cette occafion ? corn- 
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bien l'amitié des hommes célèbres eft 
avantageufe : c'eft une recommandation 
d'un affez grand poids, fans doute, pour 
avoir de l'influence fur le choix d'une 
Académie ; mais elle ne fuffit pas tou- 
jours pour infpirer au public une gran- 
de confidération pour ceux qui n'au- 
raient à produire que de pareils titres. 

On fait que les hommes les plus ef- 
timables ont quelquefois des attache- 
ments 'de pure fantaifie. On voit même 
très-peu d'Ecrivains célèbres qui ayent 
le noble courage d'aimer leurs égaux ; 
& fort fouvent les louanges d'un hom- 
me de génie ne prouvent que la médio- 
crité de celui à qui il Içs adreffe. On 
careffe volontiers ceux qui ne caufent 
aucun ombrage ; mais il eû bien rare 
que les Gens de Lettres voyent avec com- 
plaifanceles héritiers ou les rivaux de leur 
gloire : c'eft un travers de l'amour- pro- 
pre , qui n'admet guère d'exception. 

Si M. l'Abbé Trublet, comme nous 
l'avons ci-devant obfervé, fit un tort 
irréparable à fon goût, en parlant de 



la Henriade avec indifférence, M. de 
Voltaire ne laifla pas cette injure impunie. 
11 n'abufa point de la vengeance, lorqu il 
fe contenta de dire : 

L'Archidiacre T.. . . prétend qufc je l'ennuyé ; 
La repréfaifle eft jufte. 

Mais dans fa Satyre intitulée , lepaw s 
vn Diable y il a enfoncé l'aiguillon un 
peu davantage ; & rien n'eft plus mor- 
dant que ces vers : 

' L'Abbé T..-. alors avait la rage 
D'être à Paris un petit perfonnage. 
Au peu d'efprit que le bon homme avait, 
L'efprit d'autrui, par fupplément, fervait. 
Il entaflait adage fur adage : 
Il compilait , compilait , compilait. 
On le voyait fans cefle écrire, écrire 
Ce qu'il avait jadis entendu dire ; 
Et nous laffait , fans jamais fe laffer , &c 

Comme il entre toujours de l'exa- 
.gération dans la Satyre, il faut rabattre 
quelque chofe de ces traits , pour avoir 
une idée jufte de M. l'Abbé Trublet. A 
l'avantage , aujourd'hui très-commun , 
d'avoir de l'efprit , il joignait le mérite 
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d écrire quelquefois avec finefïe. Ses Ef- 
fais de Morale feraient môme un Ou- 
vrage aflez eftimable, s'il était encore 
polfible d'avoir en Morale quelques 
idées neuves. La fociété du public de- 
vrait avertir les Gens de Lettres de ne 
plus s'exercer fur des fujets rebattus, 
qui dégénèrent néceffairement en lieux 
communs. On doit fentir combien il eft 
difficile qu'un Moralifte foit autre chofe 
qu'un Compilateur. 11 eft vrai cepen- 
dant que l'utilité de la Morale fe faifant 
fentir à mefure que les mœurs fe dé- 
pravent , il eft peut-être convenable de 
repréfenter fouvent les mêmes vérités ; 
& il pourrait en être de. cette fcience 
comme des aliments. Il en faut pour tous 
les hommes & pour tous les tempéra- 
ments. Il fe peut auffi que ce foit une 
néceflité qu'il y ait des Ouvrages de 
Morale proportionnés à toutes les claffes 
de Le&eurs. 

La Lettre de M. l'Abbé Trublet, im- 
primée à la tête du Recueil de M. de 
la Motte , doit être lue avec précaution* 
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Il tâche d'y fortifier, autant qu'il le 
peut, tous les paradoxes de cet Ecri- 
vain, l'homme de France qui eut le 
plus d'efprit & le moins de goût. M. 
l'Abbé Trublet vante beaucoup les Odes 
de M. de la Motte, parce qu'elles ont 
l'air d'être extrêmement penfées. Il nous 
femble , au contraire , que cette affec- 
tation continuelle , que cette morgue 
fentencieufe eft précifément ce qui les 
rend mauvaifes. C'eft par les fentiments 
& par les peintures , que la Poéfie doit 
fur-tout attacher : il faut y joindre l'har- 
monie pour le charme de l'oreille. Rien 
ne fied moins à la Poéfie , que cet ap- 
pareil pédantefquement doÔrinal , qui 
fe fait fentir dans prefque toutes les 
Odes de M. de la Motte. On voit qu'il 
ne peut fe réfoudre à quitter un mo- 
ment la fourrure de l'école ; & à force 
de vouloir inftruire, il eft très-rare qu'il 
s'occupe de plaire. Il donna , très-mal 
à propos, le nom d'Odes à des Trai- 
tés de Morale écrits fans aucun enthou- 
fiafme ; & toujours dépourvus d'har- 
monie. 

i 
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morue. La Motte a dit dans fon ftyle 
ixxr y guindé & blfarre : 

Les vers font enfants de la Lyre * 
Il faut les chanter, non les lire. 

Et ces vers netaient faits , ni pour être 
chantés , ni pour être lus* 

Sa profe a véritablement plus de mé- 
rite; mais, par malheur, il n'a guère 
écrit que des Differtàtions relatives à 
fes propres Ouvrages , & dans lefquel- 
Us il ne ceffe de tendre des pièges ait 
goût de fes Leâeurs. On connaît fa ma- 
nie contre les vers, & le defir qu'il eut 
d'introduire lufage d'écrire en profe les 
Tragédies & même les Odes. Cette feule 
manie prouve affez qu'il n'était pas 
Poëte, 

Il faut avouer qu'aujourd'hui la plu- 
part de nos Tragédies nouvelles gagne- 
raient à être écrites en profe, parce 
que rien n'eft au-deffous d\me Poéiîe 
médiocre ; mais quand on a fous les 
yeux les belles Tragédies de Racine, 
& lorfqu'on eft à portée de voir corn- 
NécrtlogC) 1771. B 

1 • 
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bien , entre les mains d'un homme de 
génie , Part des vers ajoute même à la 
profe la plus accomplie, on ne conçoit 
pas qu'il y ait des hommes affez mal- 
heureufement organifés , pour être in- 
fenfibles aux charmes d'une pareille Poé- 
fie , & pour embraffer l'opinion de M, 
de la Motte. * 
. Que Ton écrive, fi l'on veut, des 
Tragédies en profe ; mais que du moins 
on ait la bonne foi de convenir que 
c'eft par faibleffe & par le feul défef- 
poir de pouvoir égaler un grand Poëte. 
M. de la Motte , à qui la Nature avait 
reflifé le talent de bien écrire en vers, 
reffemblait un peu du Renard de la Fa- 
ble* (*) 11 cherchait à faire illufion par 
le mérite qu'il avait , & à décrier ce- 
lui qu'il n'avait pas. Comme , en ef- 
fet , il était bon Profateur , il ne né- 

mm li m ai ■ ■ m m ■ ■ ■■ » « — i 

m m 

(*) Meffer Houdart, peut-être on vous croirait ; 
, Mais, par malheur, vous n'avez pas de queue. 

Jloujffiau, 
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gfigeait rien pour faire valoir la prbfe 
aux dépens de la Poéfie; mais le pu- 
blic n'a pas été dupe. 

M. l'Abbé Trubiet vante , avec juf- 
tice , le vrai talent de M. de la Motte , 
celui d'écrire en langage commun , d'une 
manière très-féduifante ; mais plus il 
paraît frappé de ce mérite, plus on eft 
étonné qu'il n'ait pas mieux imité (on 
modèle. On trouve dans fa Lettre mê- 
me fur M. de la Motte, plufieurs phra- 
fes qui certainement ne donnent pas l'i- 
dée d'un ftyle bien foigné. 

„ Je perds , dans M. de la Motte , 
„ dit-il , un homme qui m'aimait. Je 
„ crois dire ceci fans orgueil. J'aimais 
„ M. de la Motte plus que je ne puis 
„ vous dire, plus que je ne croyais 
„ l'aimer ; & qwand on aime à un cer* 
„ tain point , on ne tire pas vanité d'ê- 
„ tre aimé. 

C'eft jouer fur le mot aimer, que de 
le répéter ainfi cinq ou fix fois en qua- 
tre lignes. La petite maxime énigmati- 
que qui termine cette phrafe , ne nous 
paraît d'ailleurs qu'une puérilité. 

- Bij 
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- . Nous tombons fur un autre paffage 
dont nous no fommes pas plus con- 
tents. " La Nature dit à chaque hom- 

me , en Je formant , foyez cela , & 
M ne foyez pas autre chofe , fi vous vou- 

lez être quelque chofe. Elle avait dit 
„ à M. de la Motte , foyez ce que vous 
„ voudrez. La règle de fuivre fon ta- 
„ lent, nVtait pas faite pour lui; elle 
„ l'eût obligé à tout , & ainfi à l'im- 
„ poffible. „ Si ce n'eft pas-là le jar- 
gon de M. Marivaux, renouvelié d après 
celui des Précieufes , nous fommes fort 
trompés. 

Ce n'eft que jeu de mots , qu'affeftatîon pure , 
Et ce n'eft point ainfi que parle la Nature. 

M. l'Abbé Trublet prétend que notre 
meilleur Profateur eft beaucoup plus 
près de la perfe&ion , que notre meil- 
leur Poète. Mais qu'en favait-il ! Il faut, 
pour juger les Poètes , avoir, du moins, 
quelque étincelle du feu divin qui les 
anime. Racine eft-il donc plus éloigné 
de la perfection de l'art des vers , que 
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Boffuet ou Pafcal de celle de la profe? 

Le même Auteur ajoute , qu'à l'ex- 
ception de M. de Voltaire, nos meil- 
leurs Poètes n'ont écrit en profe que 
très-médiocrement, & que Racine, à 
cet égard , ne mérite aucune diftiiaâion > 
parce qu'il n'a fait , en langage vulgaire , 
aucun Ouvrage d'une certaine étendwe* 
M. l'Abbé Trublet ne s'eft pas douté 
que Racine était précisément l'homme 
à qui la Nature avait dit : foyez ce que 
vous voudrez. Il eût certainement ac- 
quis tous les genres de gloire auxquels 
il eût voulu prétendre. Qui eût reconnu 
le premier Poète tragique de la Nation 
dans la Comédie des Plaideurs , Comé- 
die charmante, & qui parut à Molière 
même remplie de fel & de grâces ? Ra- 
cine s'eft montré fupérieur à nos meil- 
leurs Poètes lyriques , dans les Choeurs 
d'Efther & d'Athalie. 

On a de lui quelques Epîgrammeç 
non moins piquantes que cellbs de Rouf- 
feau. Celui de fes Contemporains qui 
l'avait le mieux connu 7 Defpréaux nt 
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diffimulait pas qu'il l'eût redouté dans 
le genre fatyrique. Enfin , il a écrit en 
profe , non-feulement , comme le dit M. 
l'Abbé Trublet , quelques Préfaces très- 
élégantes, & quelques Difcours parfai- 
tement beaux; mais fon Hiftoire de PorN 
Royal, que le favant Abbé d'Olivet 
regardait comme un chef-d'œuvre , au- 
quel , fans doute , il n'avait manqué 
qu'un fujet plus intéreflant. Les meil- 
leures Lettres de Pafcal lui-même n$ ~ 
l'emportent pas en enjouement 6f e* 
fineffe fur celles que Racine écrivit con- 
tre quelques Ecrivains de Port-Royal , 
qui lui faifaient un crime de tes Tra- 
gédies. On vit le moment où les Jéfui- 
tes allaient être vengés des Provincial 
les ; & cependant M. l'Abbé Trublet 
veut que nos meilleurs Poètes n'ayent 
jamais été que des Profateurs très-mé- 
diocres ! 

Lorfque cet Ecrivain fe trompe ainfi 
fur un homme tel que Racine, lorf. 
qu'on lui voit femer, à chaque ligne, 
Us opinions les plus bifarres, on ne doit 

v 
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plus être étonné, quand il ajoute que 
la plus grande louange qu'on pût don- 
ner à des vers , ce ferait de dire qu'ils 
valent de la profe ; mais qu'il n'en con- 
naît pas de tels. Apparemment il en ex- 
ceptait , au moins , ceux de M. de la 
Motte , puifqu'il l'appelle un de nos plus 
grands Poètes. De pareils paradoxes ne 
méritent pas l'honneur d'être réfutés 
férieufement. 

Il paraît que M. l'Abbé x Trublet eût 
été très-fenfible à la critique, fi fa bon- 
hommie & fa médiocrité ne l'en euffent 
fouvent préfervé. Il donne le nom de 
groffe injure au titre d'un Livre fait par 
Madame Dacier , pour défendre Ho- 
mère , qu'elle entendait parfaitement , 
contre M. de la Motte , qui ne len^- 
tendait pas. Ce Livre eft intitulé : Des 
caufes de la corruption du goût. Nous 
avouons que ce titre ne nous a ja- 
mais paru fort injurieux. Nous fom- 
mes feulement un peu furpris de la 
délicate fenfibilité de M. l'Abbé Tru- 
blet. 

B iv 
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Nous apprenons que cet Auteur avait 
travaillé pendant quelques années au 
Journal des Savants. D'après ce que 
nous avons vu de fes opinions finga- 
Hères en matière de Littérature > nousi 
préfumons que les articles qu'il a pu 
fournir à ce Journal, ne doivent pas 
être exempts de paradoxes. On fait 
que dans la dernière année de fa vie , 
il avait travaillé auffi au Journal Chré- 
tien y Ouvrage entrepris pour venger 
]a Religion des calomnies des incré- 
dules. L'intention d'un pareil Ouvrage 
était très-louable , fans doute ; mais 
quand on n'cft point animé du génie 
des Arnaud % des Boffuet \ des Paf- 
cal , on doit craindre de fortifier le 
parti de ces" mémos incrédules, en ne 
leur oppofant qu'une défenfe trop fai- 
ble. Tout le monde n'a pas le droit 
de porter la main à l'Arche du Sei- 
gneur. 

M. l'Abbé Trublet eft mort à Saint- 
Malo y fa patrie , au mois de Mars 
1770. U a laiffé la réputatioa du» 
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très -honnête homme; mérite très- 
préférable , fans doute , à celui dé- 
crire poliment en profe, & même en 
vers. 
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Premier Peintre du Roi, & Directeur de 
t Académie Royale de Peinture & de 
Sculpture. 

François Boucher naquit à Paris en 
1704. Son bonheur l'ayant appelle à être 
un des Elevés de M. le Moine, fesfnc- 
ces rapides le firent trouver bientôt un 
des plus dignes d'être fous la dire&iori 
d'un fi gr^n4 Maître. 
' A cet âge, où le célèbre M. de Vol- 

f Ojr p t T* ***** » ♦ A Â. + *\ *\r* fr\ \ 1 rs~\r\ n/^-c £xr*« 

ques & tragiques , à dix-neuf ans le jeunç 
Boucher remporta le premier prix de l'A- 
cadémie de Peinture , & vit approche^ 
ce moment fi fouhaité oii la magnificence 

B vj 
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de nos Rois devait l'entretenir comme 
un fils de l'Etat , & le conduire au cen- 
tre des Arts qu'il avait pratiqués. juf T 
qu'alors. 

Le voyage d'Italie fit pafler fous les 
yeux de M. Boucher, non-feulement 
les précieufes Antiques (*) qui s'y con- 
fervent, mais les merveilles qu'elles ont 
enfantées fous le règne des Médicis, 
& qu'elles y ont perpétuées jufqu'à ce 
que le génie qui préfïde à ces Arts, les 
conduisît aux pieds du Trône de Louis- 
le-Grand. 

„ Tel qu'un jeune homme échauffé par 
le feu naiflant du génie , dévorant toutes 
les richefles de la Grèce & de II orne* 
paffe avec une admiration prefque égale 
d'Homère à Anacréo.i , de Thucydide à 
Sapho, de Démoflhene à Platon, de 
Virgile à Tihulle , de Catulle à Cicéron,' 



(*) On appelle Antique ce qui a été fait de- 
puis le fiecle d'Alexandre jufqu'à celui de l'Em- 
pereur Phocas, ou jufqu'à l'irruption fatale des 
Huns dans la Lombardie, époque du filen^e 
4e ta us les Arts* . .H 
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d'Horace à Tacite , & d'Ovide à Lu- 
crèce, fans foupçonner encore auquel 
de ces grands Hommes il doit un jour 
reffembler davantage ; mais rempliffant 
fon ame de toutes leurs beautés diiFé- 
rentes.; tel un jeune Artifle au milieu 
de Rome moderne & de toutes les Ecoles 
fa vantes de l'Italie . admire > s'étonne & 
s'agrandit à Pafpe£ des chefs-d'oeuvres 
qu'il contemple & qu'il étudie. 

A peine M. Boucher fut-il de retour 
à Paris en 173 1 , que l'Académie Royale 
de Peinture le reçut parmi fes Agréés t 
& le vit trois ans après au nombre de 
ceux qui devaient augmenter fa gloire. 

Dès 1735 , il entra dans les dignités 
de ce Corps, & les parcourut toutes 
jufqu'à la mort du célèbre Carie Van- 
loo , auquel il fuccéda dans la place de 
premier Peintre du Roi , ainfi que dans 
celle de Dire&eur de l'Académie ; fé- 
conde faveur plus fatîsfaifante encore » 
s'il eft poflible , que la première , parce 
qu'étant libre de la part de TAcadémie 
qui l'accorde ^ elle fçra toujours une 
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preuve que le Roi ne peut faire un choix 
qu'elle approuve davantage. 

Vous me parle% et un hemme de Lettres, 
parle^ moi de fes Ouvrages, a dit, avec 
raifon, M. l'Abbé d'Olivet. En effet , 
la vie d'un homme de cabinet ou celle 
d'un Artifte , quelque célèbres qu'ils 
foient, offre rarement des faits affez 
importants pour amufer la curiofité 
publique. Donner une idée vraie des 
talents & du génie de M. Boucher, efl 
donc tout ce que nous avons à faire ici. 
" Il pofféda à un degré fupérieur toutes 
les grandes parties de l'Art de la Peinture , 

6 il put s'efTayer & fe diftinguer faci- 
lement dans tous les genres ; mais né fen- 
fible , aimable & voluptueux , il fe vit 
prefque toujours entraîné vers les Grâ- 
ces , dont il fut généralement appellé 
le Peintre. 

S'il peignait Vénus qui vient deman- 
der à Vulcain des armes pour fon fils, 
cè n'était point aux forges brûlantes de 
ce Dieu , ce n'était pas aux terribles 
Gyclopes qu'il accordait la place prin- 
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cîpale fur fa toile; c'était fur la Mere des 
Amours & fur fon cortège enchanteur, 
qu'il portait le plus grand éclat de la lu- 
mière, & qu'il attachait par conféquent 
les yeux : c'était ce grouppe de Divi- 
nités bienfaifantes , & fi chères aux ames 
comme la fienne, qu'il avait peint avec 
plus d'amour. 

Dans le nombre des Tableaux de dé- 
votion qu'il a faits, la Nativité & le fii- 
jet fimple & gracieux des faintts Familles, 
font les objets qu'il a choifis le plus fou- 
vent, parce qu'ils ne l'éloignaient , ni 
des grâces , ni de la beauté qu'il aimait 
à peindre, & qu'il retrouvait ai fément 
dans la figure de la Vierge & dans celle 
de l'Enfant. 

Émule à cet égard de Carie Maratte \ 
qu'on nommait à Rome Carlucio délie 
Madone , il mérita, comme ce Peintre^, 
qu'on dît des Vierges & des Anges qu'il 
a peints, qu'ils avaient quelque chofe 
de célfefte. Cke tanti Angeli & tante Ma- 
done dipinu da lui) eipajono quaji venutt 
da Cieh. 
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- Il faut pourtant convenir que peut- 
être dans quelques-uns de fes Tableaux 
coofacrcs à la piété, entraîné par fon ta- 
lent , il a pu commettre la faute du Guide, 
qui , dans la Chapelle fecrete du Va- 
tican, avait peint une Vierge dont un 
Pape fit couvrir la poitrine par le Ma- 
ratu. (*) 

Si l'on cherchait avec lequel des fa- 
meux Peintres de l'Italie M. Boucher 
eut plus de rapport, ce ferait peut-être 
à XAlbânt qu'il faudrait s'arrêter. Il eut , 
comme lui , la facilité du travail , la cor- 
reftion , la légèreté d'une touche fpi- 
rituelle & fine, une compofition bril- 
lante & riche , des airs de têtes d'un 
goût & d'une exprefîion fupérieurs,& 
un foin précieux de terminer avec 
grâce 9 6c les mains , & les pieds de fes 
figures. 



. (*) Carie Maratte ne fe fervït que de paftel 
pour le changement que lui demandent Sa Sain- 
teté, afin qu'on pût, lorfqu'on le voudroit, 
©ter ce voile avec une éponge. % 
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Pierre de Cartonne fut encore un des 
Peintres célèbres qui excita chez M. 
Boucher le plus d'émulation ; il s'oc- 
cupa toujours, & réuflît fouvent à l'é- 
galer dans la forme heureufe & dans l'ar- 
rangement pittorefque de fes grouppes, 
ainfi que dans les grands effets du clair 
obfcur , qui diftinguent les ouvrages du 
Peintre Tofcan. 

Ce qui ne peut étonner faiblement 
dans M. Bpucher , c'eû que le goût vif 
qu'il eut toujours pour le pîaifir 5 ne 
'l'empêcha pas d'être le plus abondant 
des Peintres de fon temps. Son imagi- 
nation toujours aûive & fon amour pour 
fon Art, ne lui laifferent jamais perdre 
un jour pour fa gloire. 

Il eft vrai que c'était da&s l'aflidinté 
de fon travail qu'il trouvait des reffour- 
çes pour fatisfoire fes goûts , & que ces 
goûts à leur tour fatisfaits & renaiffants 
toujours , étaient la fource féconde oit 
il allait puiferles idées, riantes dont pref- 
que toutes fes productions font remplies* 
Sans avoir été éievé-par les Muf«$ 
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comme Jules Romain , (*) aucun Pein- 
tre, ne. s'appropria plus hetireufement les 
rîchefles de la Poéfie , fur lefquelles on 
le vit même quelquefois renchérir. 

Ceux qui connaiffent les deux Ta- 
bleaux charmants qu'il fit du lever & du 
coucher du Soleil, (§) ne peuvent qu'ê- 
tre de notre avis à cet égard. Ils n'ont 
pu oublier , entr'autres beautés , le trait 
ingénieux & pittorefque qui fe trouve 
dans le fécond de ces Tableaux. 

Les chevaux d'Apollon prêts à le pré- 
cipiter dans les vagues enflammées de 
l'Océan , retournent leur tête vers la. 
terre ; & de leurs nazeaux fort encore 
un refte de fe\i qui doit former le cré- 
pufcule à l'hqrifpn. Idée neuve & fiibli- 
xne , digne d'avoir été exprimée par Ho* 
inere ou par Virgile. 

■ ■ ■ ] ■ ■* ■ ■ ■ 

- (*) Julius à puero mufarum tdu&us in antrif* 

DUFRESNOI. . 

- • ; . . 

(§) Ces deux Tableaux vendus à l'inven- 
taire de Madame la Marquife de P. ...r, ap- 
partiennent aujourd'hui à, M; de Saincy* 

* 
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Varié , fécond & plein d'invention 
dans tout ce qu'il entreprenait , mais fur- 
tout dans les fujets agréables que fon 
goût naturel lui faifait préférer, M. Bou- 
cher vit toujours la beauté, Scies grâces 
plus difficiles à faifir qu'elle, fe repro- 
duire fous fon pinceau en mille formes 
différentes. Nous nepouvons laifler igno- 
rer, qu'ayant eu comme VAlbdne le bon- 
heur de fe choifir une compagne qui pût 
fans cefle lui retracer l'idée de ces Grâ- 
ces fugitives , il fut , comme ce grand 
Homme, en faire le pkis heureux ufag« 
pour fon Art. . - 

On a vu long-temps nos Amateurs 
les plus délicats afliéger fon atteiier, 
pour fe difputer entr'eux des deffins lé- 
gers d'une ou de deux figures , mais 
toujours fi bien penfées, fi gracieufes, fi 
fveltes & fi piquantes , qu'elles étaient 
fûres d'attirer tous les regards dans leurs 
Cabinets. • : 

Il faifait monter lui-même le nombre 
de ces deflins fi recherchés, &qu'a fait 
connoître encore plus l'heureufe inven- - 
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tion de graver de Dcmaruau , à plus dé 
dix mille. Le Public femble avoir ap- 
pris avec peine , qu'il ne s'en trouve- 
rait pas dans fes porte-feuilles autant 
qu'on refpérait : M. Boucher ne pou- 
vait l'en confoîer mieux , qu'en les laif- 
fant remplis ,. comme il a fait, des plus 
beaux & des plus rares defîins de tous les 
grands Peintres. On fait que l'amour qu'il 
avait pour fon Art, le tranfportait à la 
vue des chefs-d'œuvres de fes Maîtres , & 
qu'il n'épargna jamais rien pour fe pro- 
curer ce qu'ils nous ont laiffé de plus 
piquant dans ce genre; 

C'efl depuis qu'il fut attaché à la Ma- 
nufa&ure des Tapifferies de JBeauvais , 
qu'on Va vu fe livrer plus fréquemment 
au genre du payfage , fi propre aux ten- 
tures de nos appartements ; mais il faut 
en convenir , ce fut la nature embellie 
par l'imagination qu'il peignit prefque 
toujours : peut-être parce que les gens 
riches, auxquels ces tapis font deftinés, 
ne verraient pas avec plaifir la nature 
groffiere & fouffrante de nos Payfans, 

s 
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& que cela rappellerait à plufieurs d'en, 
tr'eiix l'image des malheurs dont ils peu- 
vent être la caufe , ou peut-être parce 
qu'il eut à cet égard les idées de MM. 
SUrft & FonttntlU , qui crurent devoir 
changer Thiftoire de nos campagnes en 
un r$man ingénieux, digne en effet d'une 
Nation, dont la langue même s'eft re- 
fiifée k ofer imiter Thcocrite & Virgile f 
dans le détail non figuré des chofes cham. 
pêtres. 

// en va > ce me femble , (dit M. de 
Fontenelle ,) des Eglogues , iomme des ha- 
bits que Con prend dans des balUts , pour 
repréf enter des Payfans. Ils font Jètof- 
fts beaucoup plus belles que ceux des Pay- 
fans vlritabks ; ils font même ornes de 
rubans & de points , & on les taille feu- 
lement en habits de Payfans. On croirait 
que çe détail a fervi de règle â M. Bou- 
cher , dont les Bergères ont bien plus 
lair de Nymphes , que de femmes des- 
tinées à la garde des troupeaux. 

Ce fut toujours comme un Poëte de 
goût , qu'il peignit nos campagnes : noa 



4*>- Éloge ' I 

comme le Mantouan^ (*) chez qui le , 

Berger Faujlus dit que fa maîtreffe a un ^ I 

gros vifage bourfoufflé & rouge , & j 

qu'elle eft même un peu borgne ; mais I 

d'après les illufions délicieufes de l'anti- v 1 
que vallée de Tunpè* 

Cependant nous étions déjà éloignés i 
de ces jours où Louis XIV , dont tous 
les goûts avaient de la nobleffe , avait ■ ! 

difcrédité , pour* le temps de fon règne 9 J 

la vérité Flamande , en ordonnant qu'on ! 
ôtat de fes yeux les Bambochadcs (§) 

qu'on lui avait préfentées. M. Boucher i 

ne pouvait ignorer que tous les Cabi- .j 

nets fe peuplaient de ces imitations exac- i 

tes , mais ferviles de la nature, (f) & I 

qu'une tabagie de Van-Oftadt fe cou- i 

vrait d'or f tandis qu'à peine on jettait « 



(*) Baptifte Mantouan , Carme & Poëte. 

(§) Ceft r aînfi que ce Princç "appella les Ta- 
bleaux Flamands qu'on avait mis fous fes yeux, 

» — * 

(f) Admïranda tibi Uvium fpeftacula rerum. 

VlRGIL. 

M * 
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les yeux fur nos meilleurs Tableaux Fran- 
çais , comme on voit aujourd'hui ua 
Drame Anglais l'emporter fur nos Comén 
dies natiônales chez la plupart de nos 
prétendus connaiffeurs. 

Il eft aifé de conjeflurer que ce fut 
pour échapper aux fuites mineufes de 
ce changement de goût , que M. Bou- 
cher compofa le nombre infini de def- 
fins qui nous reftent de lui. . 

A Taide de ces compofitions légères 
& galantes , il fut fe conferver des ache- 
teurs , que des ouvrages plus effentiels 
& plus faits pour fa gloire auraient diffi- 
cilement arrêtes. 

Il avait même été contraint de faire 
plus encore pour foutenir fa dépenfe & 
fes goûts différents ; il avait , fans en 
rougir pour lui-même, acçepté la ref- 
fourcé des talents médiocres. Les deflus 
de porte , les panneaux de voitures , la 
folie même des Pantins avaient exercé 
des pinceaux faits pour les Grwes : ainft 
les Arts font forcés de s avilir , dès qu'ils 
ceffent d'être protégés. 
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Un miniftere fage & grave , qui avait 
fuccédé à des temps de calamité géné- 
rale , avait naturellement porté fes vues 
du côté de l'utile , v & les Arts d'agré— 
ment attendaient des regards plus doux 
qui leur redonnaflent la vie. 

Madame la Marquife de P r jetta les 

yeux fur les Lettres & fur les Arts, & 
les ranima par fon crédit; l'Académie 
de Peinture & de Sculpture lui doit en- ■ 
core un Chef (*) qui la foutient , & 
qui femble vouloir laiffer à la poilérité 
l'exemple trop rare d'une administration 
généralement approuvée. 

Le goût qu'avait pris M. Boucher pour 
le payfage , fut quelquefois ramené à la 
nature par le Bcnedcttc , (f ) qu'il fe plai- 
fait à imiter dans ce genre de Tableaux 
champêtres , qu'en termes de l'Art on 
appelle des marches , & où les animaux 
de la campagne font réunis fans confit- 
lion 



(*) M. le Marquis de Marigny. 

(t) Benoît Caftiglion de Gçnçs. 



* 
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fion , & grouppés avec intelligence. L'i- 
magination n'a rien à embellir .dans ces 
fortes de fujets ; & tout eft de rigueur 
pour la vérité. M. Boucher s'y confor- 
ma ; & le Peintre Génois n'eut fur lui 
que l'avantage d'avoir eu pour dernier 
Maître Vandick , & d avoir habilement 
faifi dans fon Ecole quelques tons divins 
de la couleur de ce Peintre inimitable* 
Cette infériorité de M. Boucher re- 
lative à la feule couleur , nous conduit 
naturellement à parler de la Tienne , qui 
ne fut pas toujours la même. Ses pre- 
miers Tableaux furent les plus heureux 
à cet égard. 

Le difciple de le Moine n'avait point 
encore oublié les leçons de l'Auteur im- 
mortel du plafond d? Hercule ; & d'ail- 
leurs nouvellement arrivé d'Italie, fes 
yeux étaient faits à un ton de couleur 
mâle & vrai. On peut voir chez M. Wa- 
ttltt une de fes premières productions, 
qui joint au mérite de l'invention & du 
deflin , celui du coloris ; mais il faut en 
convenir , il tomba un peu dans le pour* 
Nécrologe , 1771. C 
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pre ; & fes chairs parafaient , dans les 
derniers temps, comme éprouvant le 
reflet d'un rideau rouge. (*) 

Il n'ignorait pas le reproche qu'on lui 
faifait à cet égard ; mais il s'en excu- 
fait fur fa vue ; & l'Auteur de cet Eloge 
lui a entendu dire plus d'une fois , qu'il 
ne voyait qu'une couleur terreufe , où 
le Public appercevak le cinabre & le 
vermillon. 

Tout le fecret de la couleur confifte 
à conferver à tous les objets leur teinte 
propre. Mais fi l'imagination du Pein- 
tre s'échauffe aifément ; fi la chaleur pro- 
duftrice de cette faculté lui préfente, 
pour ainfi dire , une autre nature où 
tout fe pare & s'embellit par la main des 
Grâces ; les couleurs éclatantes fe pro- 
nonceront avec tr^p^e force, fans qu'il 
s'en apperçoîve. Les verds de la cam- 
pagne moins fondus & moins liés, con- 

- i ■ • 1 1 ■ ' ■ 

(*) è M , Haud aliter, quâm cùm fuper arria vélum 
Çatididd putpureum Jimilem dat & injkit wnbram* 

Ovid* Metamorph, Lib. 8. 

» 

» 
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ferverorit quelque crudité, les rofes fe 
multiplieront fur les joues & fur le fein 
des Bergères; & le coloris général de 
l'Artifte s'écartera par degrés du ton de 
la vérité abfolue. D'ailleurs, ofons le dire 
ici , c'eft un peu le défaut du coloris de 
l'Ecole Françaife ; les couleurs franches 
de là palette s'y laiffent trop diûki- 
guer. (*) • . 

Inftruit des préceptes de fon Art, dont 
il avait la pratique la plus facile & la 
plus fûre, M, Boucher aimait peu à s'en 
entretenir long-temps ; il fe défiait de la 
charlatanerie des mots , & fe contentait 
de juger du beau , plus par fentiment 
que par difeuffion. Il préférait même , 
lorfquil s'agiffait d'éclairer un jeune Ar- 



(*) M. de Voltaire, dans fon Temple du 

Goût , après avoir parlé du PouJJin , de le Brun 
& de le Sueur , dit que le Dieu du Goût fe 
plaignait 

De voir qu'à leur do&e peinture , 
Malgré leurs efforts 9 il manquait 
Le coloris de la nature. 

C ij 
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tifle qui venait le confulter, derinftriûre 
par l'exemple plutôt t que par l'étalage 
des règles qu'un autre lui aurait peut- 
être prodiguées , au hafard de n'en être 
pas entendu : Je ne fais confeilkr que le 
pinceau à la main , lui difait-il ; & alors 
prenant le Tableau , il le réformait , le 
corrigeait en quatre coups* & rendait 
fenfible ce qu'il eût fouvent expliqué 
avec bien moins de profit pour le Pein- 
tre, & fur-tout pour le Tableau. 
.'Ami dç la "jeuneffe-, puifqu'il l'était 
du plaifir, il en était fouvent entouré 
& comme il n'avait , dans h manière 
.de 'peindre, aucune de ces incertitudes, 
aucun de ces myfteres qui rendent quel- 
ques atteliers inacceffibles , fes heures de 
travail ét^ent des levons utiles pour 
tous ceux qu'il jugeait dignes d en pro- 
fiter. ' ' . > 

Né gai , naturel & franc , il fut tou- 
jours dune fociété aimable. L'envie ne 
s le troubla jamais ; & perfonne ne ren- 
dit juftice avec moins de peine à fes 
rivaux. Le manège & l'intrigue purent 
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quelquefois lui nuire ; mais il ne les con- 
nut pas plus que la baffe avarice. Il était 
noble & défintéreffé, au point d'enrichir 
fes amis àfes dépens, en leur abandon- 
nant gratuitement ce qu'ils parafaient 
defirer de fes Ouvrages. 

Privé de la confolation de faire paf- 
fer fes talents à fon fils , il chercha des 
gendres à qui: fon goût & fes lumières 
puflent devenir utiles; maïs il eut le 
chagrin de leur furvivre. M. Deshais , 
l'aîné , jeune Académicien , que la mort 
arrêta au commencement d'une carrière 
qu'il avait ouverte avec les plus grands 
fu c ces , avait époufé l'aînée de fes fil- 
les ; & M. Boucher avait donné la ca- 
dette à M. Baudouin , habile Peintre en 
miniature, plus connu encore par des 
gouaffes ingénieufes & piquantes que 
le Public a vues avec plaifir dans les 
dernières expofitions du Louvre., 

Faible depuis .long-temps, & tour- 
menté d'un afthme dangereux , fans aban- 
donner fon Art , M. Boucher mourut % 
prefque le, pinceau à la main , â l'âge 

Cm . • 
11 j 
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de 64 ans , après avoir recommande à 
fà femme de donner à M. Poiffonnier , 
l'aîné , fon Ami & fon Médecin , le 
dernier des Tableaux auxquels il avait 
travaillé , & qui était encore imparfait. 
Sa haute & jufte réputation le rendait 
digne d'ofer offrir C3 qui n'était pas 
encore terminé. Il fe rappellait de s'ê- 
tre fouvent paflionné pour la fimple ef- 
quiffe d'un grand homme. 

Il avait employé les dernières années 
de fa vie à fe faire un Cabinet d'Hifioire 
naturelle. Amant de la nature , il s'en- 
flammait aifément pour tout ce qu'elle 
avait d'agréable & de beau. Sa riche 
colleÛion offrira aux yeux des Curieutf 
ce que ce genre peut avoir de rare , &c 
fur-tout ce qu'il peut réunir de plus 
parfait dans chaque efpece. L'ordre & 
l'arrangement pittorefque qu'il avait mis 
dans la difpofition de chaque morceau , 
formaient un coup d'œil raviffant , qui 
ne pouvait être l'ouvrage que d'une amç 
fenfible à l'harmonie des couleurs. 
. Nous avons oublié de dire , que quoi* 



* 
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qu'il eût fait peu de portraits , il entre- 
prit celui de Madame la Marquife de 
P....r en grand; & nous ne faurions 
eif donner une idée plus avantageufe , 
qu'en difant qu'il tint à cet égard la ba- 
lance indecife entre le célèbre M. Dt- 
latour & lui. 

Sa mort a revêtu M. Pierre de tou- 
tes fes places; c'eft un choix qu'il eût 
fait lui-même , s'il était d'ufage de nom- 
mer fon fucceffeur. 

On a reçu de la main d'un anony- 
me un Ecrit fur M. Boucher ; mais in- 
dépendamment de ce que cet article était 
déjà fourni , on en aurait difficilement 
fait ufage, parce que le titre S Eloge 
que portait cet Ecrit, n'empêchait pas 
que ce ne fût une critique peu décente 
des talents aimables de notre Arrifte. 



I 
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$K P A U L I N , 



Ouis'Paulin, A&eur de la Co- 
médie Françaife , était fils d'un Maître- 
Maçon de Paris. Comme il fe fentit peu 
de difpofitions pour le métier de fon 
pere qui voulait le forcer à le pren- 
dre , il s'engagea à l'âge de 17 ans dans 
un Régiment de -Dragons. r oà il fervit 
quelques années. \ . . * • î-* * . 

Ce goût de jouer la Comédie, qui 
eft devenu fi général en France , & qu£ 
eft quelquefois un des plu9 honnêtes dé- 
laffements de nos Villes de garnifon ^ fer- 
ait à développer dans le jeune: Dragpni 



De la Comédie Françaife* 
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un talent qu'il ne connaiffait pas, & 
auquel il fe livra tout entier. 

Il fit dès-lors, pour fe retirer du fer- 
vice , tous lès efforts qu'il put ; & il 
ne fut pas plutôt libre, qu'il vint trou* 
ver un Diretteur de Comédie à Lyon 7 
avec lequel il fit fon marché pour rem- 
plir dans fa troupe ce que les gens de 
cette profeflion appellent les rôles d'u- 
tilité. 

Il pafla bientôt aux féconds & pre- 
xmers amoureux , & aux premiers rôles 
tragiques; & il débuta le 5 Août 1741 
à Paris dans le rôle de Rhadamifte, dans 
lequel il donna affez d'efpérance pour 
qu'on le reçût le 20 Mai 174Z : il eft 
vrai qu'alors fon aâe de réception ne 
le deftina qu'aux rôles nècejfaires. 

M, de Voltaire jetta les yeux fur lui 
pour le rôle de Poliphonte dans fa Tra- 
gédie de Mérope. Une voix forte & des 
fourcils noirs parafaient affez conve- 
nables à cet emplc* ; & quelque temps 
auparavant la représentation de cette 
pièce, ce grand Poète difait plaifam- 
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ment de notre A fleur, que c était un 
tyran quil élevait à la brochette* 

Depuis le grand fuccès fi mérité de 
Mérope, auquel le Sieur Paulin nenuifit 
point , il fe. vit prefque toujours chargé 
des rôles de la même efpece ; mais mai- 
heure ufement pour lui , les ftupides Ty- 
r anneaux des effais de la plupart de nos 
jeunes Auteurs , reffemblaient trop peu 
à Poliphonte, & ne pouvaient qu'être 
défagréables pour TAfteur chargé de leur 
barbare imbécillité. 

Nous remarquerons ici, pour rendre 
ces éloges de quelque utilité , qu'un 
jeune homme à peine forti du Collège, 
dès qu'il a rimé quelque Epître ou quel- 
que Elégie, fe croit trop aifément en 
état de chauffer le Cothurne , & ofe fe 
faire ouvrir la barrière de nos jeux fcé- 
niques , pour y offrir le portrait efquiffé 
de quelqu'un des fcéiérats dont l'Hiftoire 
aurait à rougir d'avoir confervé les 
noms , fi elle n'avait l'objet utile d'ef- 
frayer ceux qui pourraient leur^ref- 
fembler. 

C vj 
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Ce motif, fuffifant pour un Hiftorien 
qui ne fe pique que d'être vrai , eft 
trop faible pour l'Auteur dramatique , 
dont l'art principal eft d'émouvoir les* 
paflîons t & de foutenir l'attention de 
fes fpe&ateurs par des moyens qui faf- 
fent trouver quelque efpece de gran- 
deur & d'héroïfme au crime même* 

Si le jeune rimeurne donne au forfait 
que fa difformité brutale ; fi le tyran 
qu'il peint , ne fait que courir au crime 
fans précaution & fans génie ; s'il s'en- 
fonce lui-même dans les dangers qui 
l'environnent, il n'excite qu'un fenti- 
ment de pitié & de dédain , qui fç ré- 
fléchit fur TA&eur ; & c'eft par-là fans ■ 
doute que Paulin a remporté rarement 
les fuffrages du Public dans ces fortes 
de nouveautés. Il n'en était pas ainft 
lorfquil jouait Pharafmanc & les autres 
rôles de ce mérite. 

Là mort de Montmèny , un des meil- 
leurs Comédiens de ce fiecle , laiffa en 
J743 y l'emploi des Payfans vacant ; 
Paulin offrit de s'en charger, & c'e& 
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/tir-tout dans cette efpece de rôle que, 
fans avoir égalé fon prédéceffeur , il a 
joui jufqu'à fa mort de l'avantage d'ê- 
tre agréable au Public. Ce fut lui qui 
joua d'original, en 1749, le rôle de 
Blaifc dans Naninc; & quoiqu'il man- 
quât à fon débit un peu de liant , & à 
fon a&ion un jeu du vifage plus facile 
& plus varié , on peut dire qu'il ne 
changea jamais la fortune des jolies pe- 
tites pièces de Dancourt&cde Dufrefny y 
dans lefquelles le cara&ere de payfan 
eft li agréablement defliné. On trouve 
dans l'Almanach des Théâtres , à fon ar- 
ticle , un quatrain qui dit encore plus 
que nous à cet égard ; le voici : 

Quand je te vois d'un Roi faire le perfonnage * 
Paulin, je crois être à la Cour; 
Quand je te vois un autre jour, 

Faire le payfan , je crois être au village, 

» r 

H n'eft pas aifé de concevoir pour- 
quoi l'emploi des payfans a fi fouvent 
été rempli par les Afteurs qui tenaient 
celui des Rois, & pourquoi, dans la 
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Province fur-tout , l'un eft prefque tou- 
jours lié à l'autre , fans qu'on y voye 
aucun rapport, aucune analogie. 

Cet ufage ne s'eft établi probable- 
blement que par deux raifons , dont la 
féconde fur- tout eft bien étrangère aux 
talents que demandait chacun de ces 
carafteres. 

La première eft que l'emploi des Rois 
n'a dû être confié d'abord qu'à un Ac- 
teur d'une figure & d'une voix impo- 
santes, & de cet âge voifin de la ma- 
turité , dans lequel l'embonpoint com- 
mence à naître. Or , cette dernière ha- 
bitude du corps à dû naturellement pa- 
roître propre à nous repréfenter un gros 
fermier , un bon homme des champs , 
gai , naïf, franc & fans fouci. 

La féconde eft que l'emploi des Rois 
n'étant pas fuffifant pour les fervices 
que la troupe a droit d'attendre de cha- 
cun de fes membres, on n'a pu y réu- 
nir qu'un autre emploi peu confidéra- 
ble; & celui des payfans eft dans ce 
cas. Nous avons aujourd'hui peu de nou- 
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veau tes où l'on fafle entrer ce perfon- 
nage , très-propre cependant à couvrir 
de ridicule l'importance que nous avons 
jettàe fur des objets qui confervent tou- 
jours , pour les gens de la campagne , 
leur antique néant. 

Honnête homme & bon camarade, 
d'une fociété paifible , égale & douce , 
Paulin vécut garçon , fut aimé de tous 
fes égaux, & mourut le 19 Janvier 
1770, âgé de 53 ou 5,4 ans. Sa mala- 
die lui laiffa le temps de mourir en 
Chrétien ; & il fut enterre à Saint-Sul» 
pice, fa Paroifle. 



» ' 9 
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D E 



M. BONAMY, W 

Penjîonnaire de ? Académie Royale des 

Belles-Lettres. 



Pierre-Nicolas Bonamy naquit à 
Louvres en Parifis. Ses parents, qui 



0 

(*) Cet Eloge eft tiré du Journal de Ver- 
dun, (Août 1770) dont M. Bonamy a eu pen- 
dant Fort long-temps la direction. Nous n'y 
avons fait , ni addition , ni changement : l'Au- 
teur, qui a vécu plufieurs années avec M. Bo- 
namy, n'a rien omis de ce qui pouvait nous 
faire connaître ce favant Académicien. Quant 
à la manière dont il a travaillé fon fujet, nous 
n'avons pas cru pouvoir le traiter avec plus 
d'intérêt. Nous efpérons que le public nous 
faura gré d'avoir préféré cet Eloga à celui que 
nous nous étions propofé d'écrire nous-mêmes ; 
ii ne pourra que gagner à ce changement. 
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avaient remarqué en lui des difpofitions 
heureufes, cherchèrent les moyens de 
les faire valoir. Ils lui procurèrent une 
excellente éducation , tréfor précieux 
qui vaut mieux que les richeffes. Après 
fes humanités, il entra dans la Com- 
munauté de Sainte-Barbe , où il fit fa 
Philofophie & un cours de Théologie. 
Il prit, dans cette Ecole, du goût pour 
l'étude des faints Pères ; il lut avec at- 
tention leurs Ouvrages, & en fit des 
extraits qu'il accompagna de fes remar- „ 
ques. Il favait PHiftoire de PEglife , &C 
était très-inftruit de fon ancienne dis- 
cipline. M. Bonamy s'était defliné à l'Etat 
eccléfiaftique, &il en porta long-temps - 
l'habit. Des obftacles l'arrêtèrent dans 
cette carrière, & l'engagèrent à paffer 
dans celle des Lettres : car alors ces 
deux routes fe touchaient encore; <5c 
1 une pouvait conduire aifément à l'au- 
tre. La place de Sous-Bibliothécaire de 
Saint-Vi&or fe préfenta; il n'eut pas 
de peine à l'obtenir. On fe fouviendra 
toujours dans cette Maifon , des feryiees 
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importants qu'il a rendus à la Biblio- 
thèque. Il avait tout ce qu'il faut pour 
réuflir dans cette forte d'emploi ; des 
connaiffances très-variées , une grande 
douceur, beaucoup de politeffe, & fur- 
tout une complaifance à toute épreuve 
psur le Public. J'ai vu un éloge complet, 
& de fes talents ,<& de fon affabilité , dans 
Tltinéraire d'un Savant venu du Nord 
pour vifiter les richeffes littéraires de 
cette Capitale , & qui n'avait pas oublié 
de voir la Bibliothèque de Saint- Viûor. 
Ces louanges font d'autant plus flatteu- 
fes, que celui qui les donne paraît être 
lui-même un homme très-inftruit , & 
en mêrne-temps affez difficile à con- 
tenter. 

M. le Peletier de Souzy , Confeiller 
au Confeil Royal , & Doyen du Con. 
feil d'Etat, qui avait rempli avec dif- 
tinâion divers emplois honorables dans 
le Miniftere fous Louis XIV & fous la 
Régence , s'était retiré à l'Abbaye de 
Saint-Vi&or , pour y jouir enfin de lui- 
même. Il connut M. Bonamy ; &bien- 
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tôt il forma avec lui des liaifons fon- 

* 

dées fur leur amour pour les Lettres. 
M. de Souzy les cultivait. Il était Ho- 
noraire de l'Académie des Inscriptions 
& Belles-Lettres. Il recommanda , en 
mourant, M. Bonamy à M. le Peletier 
Desforts , fon fils , qui l'attira auprès de 
lui pour avoir foin de fa Bibliothèque. 
.M. Bonamy, par fon mérite, fe rendit 
bientôt digne d'obtenir l'amitié & la 
confiance de tous ceux qui apparte- 
naient à cette illuftre famille. Ces fen- 
timents pour lui y font devenus héré- 
ditaires. Il était aimé, & eft aûuelle- 
ment très-regretté de l'arriére- petit- fil s 
de M. de Souzy , qui fait l'honneur du 
Parlement par fon intégrité, fon élo- 
quence & fes lumières. M. Bonamy avait 
l'avantage d'être confidéré d'un grand 
nombre de perfonnes diftinguées dans 
la haute Magiftrature. Feu M. le Chan- 
celier d'Agueffeau lui avait donné fon 
eftime ; qui aurait pu lui refufer la 
iîenne ? „ 

Son mérite littéraire le fit recevoir, 
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en 1727, à TAtadémie des Inscriptions 
& Belles-Lettres. Il s'annonça avantageu- 
fement dan* cette célèbre Compagnie 
par plufieurs* difeours , qui prouvèrent 
que M/lBonamy pouvait traiter toutes 
fortes de (ujets , & qu'aucune partie 
de la littérature ancienne ne lui était 
étrangère. - . . . . a 

• Une érudition variée, mais choi fie; 
une< diûion fimple , mais corre&e ; un 
raifonnemeht profond ,' mais clair & 
méthodique; une critique fouvent in- 
génieufe , mais toujours lolide , carac- 
térifent les Mémoires qui font fortis 
de fa. plume. Le nombre en eft confi- 

dérable. m m _ 

M, Turgot, Prévôt des Marchands, 
qui faififlait avec empreflement , & qui 
favait faire naître tous les moyens d'il- 
luftrer fort adminiftration , crut qu'il était 
de la dignité de la Capitale du Royau- 
me d'avoir un Hiftoriographe en titre. 
Il détermina le Bureau de la Ville à 

# 

fonder cette place , & à y nommer no- 
tre favant Académicien. Ce fut pour 
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s'acquitter de ce qu'il devait à ce nou- 
vel emploi , que M. Bonamy compofa 
fur Paris plufieurs Mémoires qui ornent 
le Recueil de l'Académie. Perfonne ne 
connaiffait mieux que lui la Topogra- 
phie de cette grande Ville ; perfonne 
n'était plus en état de rendre compte de 
toutes les révolutions qu'elle a effuyées , 
de tous les changements quelle a éprou- 
vés depuis le temps des Romains jufqu'à 
nos jours. (*) Il avait fait aufli une 
étude profonde des anciens monuments 
de notre Hiftoire ; ce qui engagea M. 
l'ancien Procureur-Général Joly de Fleu- 
ry , qui fe connaiffait en mérite , parce 

«Il H ■ I i ■ i 1 1 ■ 

> 

( ¥ ) Note de T Editeur. M. Bonamy affigne 
trois endroits différents où a été fitué fuccef- 
fivement PHôtel-de- Ville de Paris. II occupa 
d'abord l'emplacement où font aujourd'hui les 
Jacobins de la rue S. Jacques. Les Magiftrats 
municipaux: traniporterent enfuite leurs léances 
dans une maifon dont il refte encore quelques 
vertiges entre l'Egliie de Saint-Leufroy & le 
^grand Châtelet. Ce ne fut qu'en 1357, qu'ils 
allèrent les tenir a la Grève. Dans ces temps- 
là , on appcllait l'Hôtd-de-Viile , le Parlousr 
fUX Bcirgcois. 
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qu'il en avait lui-même beaucoup, à 
procurer à M. Bonamy une place de Corn- 
miffaire au Tréfor des Chartes. 

M. Bonamy était occupé à recueil- 
lir des matériaux pour compofer une 
Hiftoire de l'Hôtel-de-Ville & de fes Of- 
ficiers municipaux , lorfque M. M or i au , 
Procureur du Roi de cette Jurifdiûion f 
laifla à la Ville } par teftament, une 
nombreufe Bibliothèque, à condition 
qu'elle ferait confacrée à l'utilité publi- 
que. Les Magiftrats municipaux, qui 
connaifTaient dans M. Bonamy les ta- 
lents néceffaires pour être à la tête de 
ce dépôt, réunirent la place de Biblio- 
thécaire à celle d'Hiftoriographe. Dès 
que M. Bonamy eut pris pofleffion de 
la Bibliothèque , il en fit l'objet favori 
de fon travail. Il y féjournait avec plai- 
fir; elle était, pour ainfi dire, le lieu 
de plaifance où il paffait fes vacances; 
pendant tout ce temps il n'en fortait 
prefque pas. Il s'y occupait à vifiter, 
à mettre en ordre ou à contempler avec 
une forte de joie les richefles qu'elle 
renferme. 
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M. Bonamy s'était familiarité avec les 
bons Auteurs d'Athènes & de Rome; 
il chériflait Horace , & le citait volon- 
tiers. Il femble que ce foit la deftinée 
de ce Poëte aimable , de faire les déli- 
ces de tous ceux qui ont du goût pour 
les Lettres. M. Bonamy ne s'était pa s 
• contenté de favoir parfaitement les Lan- 
gues Grecques & Latines ; il avait aufll 
étudié l'Hébreu , il entendait l'Italien & 
FEfpagnol. Quoiqu'il fe fût livré à l'é- 
tude de l'antiquité , & qu'il eût fait des 
matières d'érudition fon principal objets 
il aimait la Littérature Françaife. Il con- 
naiffait nos meilleurs Auteurs , & il les 
relifait toujours avec un nouveau plai- 
lir. 11 eft vrai qu'il donnait la préférence 
à ceux du fiecle de Louis XIV. Il voyait 
même avec chagrin cette efpece de conf- 
piration formée de nos jours contre des 
Ecrivains , à qui feuls il appartient de 
tenir le feeptre dans l'empire des Let- 
tres, & dont le règne s'étendra , mal- 
gré l'envie, aufïi-loin que la poftéritéla 
plus reculée. 

Aux 
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Aux talents de l'efprit, M. Bonamy 
joignait toutes les qualités du cœur. Il 
était né avec une ame fenfible. Il prouva,' 
par fon exemple , l'injuftice du préjugé 
vulgaire , qui veut que les Gens de Let- 
tres foient incapables de ces douces émo- 
tions , de ces tendres fentiments qui for- 
ment les liens les plus étroits de la fo- 
,ciété. M. Bonamy fit connaiflance avec 
une veuve , dont les vertus le touchèrent 
encore plus que les appas ; il lui enga- 
gea fa liberté. L'intérêt ne préfida point 
à cette union* M. Bonamy n'y acquit 
qu'une compagne , & y perdit un Bé- 
néfice. Un mariage de cette efpece ne 
pouvait manquer d'être, heureux. Pen- 
dant près de vingt-cinq années que ces 
deux époux vécurent enfemble, ce ne 
fut entre eux qu'un combat de com- 
plaifanees réciproques. M. Bonamy fut 
un bon mari ; il eût été un excellent 
pere , mais il n'eut pas ce. bonheur. S'il 
fat privé de ces tendres objets que la 
nature nous donne , & qu'elle nous fait 
une loi d'aimer , U> s'en dédommagea 

Nicrologc, I77i# D 
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en fe choififfant des amis , qui le re- 
. cherchaient avec empreiïement. Quoi- 
qu'il fut naturellement lérieux & réfer- 
vé j le plaifir de fe voir au milieu d'eux 
lui infpirait une certaine liberté, une 
certaine gaieté qui éclataient dans fon 
extérieur. C'était alors que déployant 
toute fon ame , il fe communiquait à eux 
avec confiance dans des entretiens aufiî 
folides qu'agréables. Comme il avait paffé 
une partie de fa vie dans le grand monde , 
ou avec des perfonnes qui avaient vu la 
Cour, il favait beaucoup de ces faits pâr- 
. ticuliers, de ces anecdotes fecçetes qu'on 
: ne peut confier à l'Hiftoire , mais dont 

- lé dépôt fe conferve dans la mémoire 
des hommes. On ne fe laflait pas de les 
lui entendre raconter ; il avait le vrai 

. iiyle de la converfation ; il narrait avec 
une élégante fimplicité * qui était rele- 
vée de temps en temps par des faillies 
pleines de déiicateffe. 

M. Bonamy déférait beaucoup à l'au- 
torité de ceux à qui il avait accordé 
fon amitié. 11 adoptait volontiers leurs 
* « • . * 
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fentiments. , leurs opinions. Sespenfées, 
fes difeours & fes aâions prenaient fa- 
cilement la teinte des leurs. Avec un 
peu d'ufage & d'intelligence, il était 
aifé ; j'ofe le dire , de deviner queJ était 
celui d'entre eux qui Pavair entretenu 
le dernier. Cette facilité, qui fait l'é- 
loge de fa modeftie , eût été dangereufe 
dans tout autre qui n'aurait pas eu , 
comme lui , le bonheur de n'être en- 
touré que d'amis êftimables. Il était ce- 
pendant quelques occafions où M. Bo- 
namy fe décidait par lui-même. Lerf- 
que fes lumières particulières ou fa con- 
feience lui avaient fait prendre un parti, 
il n'était pas poffible de le déterminer 
à l'abandonner : toute efpece de repré- 
fentations était inutile ; il prononçait 
même alors fes volontés d'un ton qui 
ôtait bientôt l'envie d'infifter. 

M. Bonamy rendait hommage à la 
vertu par-tout où il croyait i'apperce- 
voir : un extérieur fage & honnête était 
auprès de lui une forte recommanda- 
tion ; & fi à ces dehors fe joignait un 

D ij 
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langage afforti , on était fur d'avoir ga- 
gné fon cœur. J'ignore s'il a été fou- 
vent furpris par ces apparences équi- 
voques ; mais je puis affurer que per- 
fonne n'était plus difpofé que lui à s'y 
laiffer tromper. Sa candeur ne lui per- 
mettait pas de fe prêter à ces défiances , 
que femblent autorifer tous les jours tant 
d'ames perverfes , qui fe parent du maf- 
que de la vertu. 

Avec de pareilles difpofitions, il était 
difficile que M. Bonamy foupçonnât le 
mal dans les autres. A peine voulait- il 
le croire fur le rapport des preuves les 
plus évidentes ; & alors , ou il cher- 
chait à l'excufer, ou il le pardonnait 
aifément. Si quelque impuUion étran- 
gère le faifait fortir de cet heureux ca- 
raftere', la pente naturelle de fon cœur 
l'y ramenait bientôt.. 

M. Bonamy mettait de l'ordre & de 
Texaâitude jufques dans les chofes les 
plus indifférentes. Il exigeait le même 
éfprit de ceux qui dépendaient de lui. 
Ce pétait pas affez pour lui plaire, de 

N 
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remplir l'effentiel ; il fallait encore trai- 
ter l'acceffoire avec la même importance. 
Au refte, il lui eût été difficile, fans 
cette pon&ualité fcrupuleufe, de fatif- 
fkire aux fondions multipliées de toutes 
Tes places. 

Comme il n'avait aucun motif pour ne 
pas aimer la Religion , il y était fincére- 
ment attaché. Il l'avait étudiée dans les 
fources, & la voyait en grand. II en 
remplirait les devoirs avec çxa&itude , 
mais fans oftentatiom ' 

Des paflions douces, & qui jamais 
ne troublèrent la tranquillité de fon 
ame ; le contentement d'efprit que ne 
pouvait manquer de lui procurer une 
fortune aifée , dont la poffeffion devait 
lui paraître d'autant plus agréable, qu'elle 
était le fruit de fes travaux , & le prix 
<îe fes talents ; une vie réglée; une fauté 
âflez uniforme; un tempérament fain, 
quoiqu'un peu délicat , & les foins d'une 
fœur vertueufe , qu'il avait appellée au- 
près de lui depuis la mort de fa fem- 
me , lui procurèrent d affez longs jours; 

D iij 
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Dans les dernières années de fa vie, 
M. Bonamy fut fujet à un mal de jambes 
qui revenait périodiquement au retour 
du printemps ou de l'été. Cette humeur 
avait paru, vers la fin de l'hyver der- 
nier, vouloir fe produire au -dehors. 
On était afTez tranquille fur fon état , 
lorfqu'il fe fentit tout-à-coup attaqué 
d'une efpece d'oppreffion à la. poitrine. 
On annonça au malade qu'il était en 
danger. Ce trifte avertifTement ne Yé* 
tonna |5as ; il fe fournit ,• & reçut aveç 
piété les Sacrements del'Eglife. Lç len- 
demain Dimanche 8 Juillet , il rendit le? 
derniers foupirs vers les onze heures du 
matin , après quinze jours de maladie, 
11 était âgé d'environ foixante & feizç 
ans. 

Perfonne n'était plus en état que moi 
de peindre cette ame vertueufe , parce 
que perfonne n'a vu M. Bonamy d'auflî 
près , ni aùffi long-temps. Il m'avait 
connu dès mon enfance.; il s'était inté* 
refle au fuccès de mes premières études. 
Depuis feize ans, il m'avait attaché . à 
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lui pour l'aider dans tous fes travaux 
littéraires. Je regarderai toujours comme 
* un bonheur pour moi , de lui avoir con- 
cré la fleur de ma jèuneffe & les plus 
beaux jours de ma vie. Tant d'années 
& de leçons & d'exemples, étaient fans 
doute la plus belle récompenfe qu'il pût • 
me biffer. Comme les Lettres l'avaient 
très-bien fervi, il avait beaucoup de con- 
fiance en elles ; & il ne ceffait de m'inf- \ 
pirer les mêmes fentiments. 

M. Bonamy, par principe de con- 
fcience fans doute , ne voulut jamais fe 
démettre d'aucune de fes places en fa- 
veur de perfonne, quoiqu'on lui eût 
fait des propofitions qui mettaient fes in- 
térêts à couvert. 

M.' Bonamy était chargé de la compo- 
fition du Journal de Verdun depuis 1749. 
Je ne parlerai pas de la manière dont il 
voulait qu'il fût fait. Je remarquerai feu- 
lement qu'il s'était impofé la loi de veil- 
ler à ce qu'on n'y imprimât rien qui pa- 
rût donner la plus légère atteinte, ni aux 
mœurs 9 ni à la Religion , ni à la dclica- 

D iv 
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tefle des Auteurs. M. le Chancelier a cbn- 
£é la direâion de cet Ouvrage périodi- 
que à M. le Brun , qui réunit les ta- 
lents de l'homme de Lettres aux vertus 
faciales qui font Phomme aimable* 
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N ne s'attend à rien moins, daas 
l'éloge d'une Danfeufe , qu'à des noms 
dignes de nos égards : c'eft cependant ce 
qne nous avons à offrir à oos Lc&eurs en 
leurparlant de la célèbre Camargo. * 
Marie-Anne Cuppi (*) naquit à 
Bruxelles le 15 Avril 1710. Elle était, 
du côté paternel, d'une noble famille 
Romaine , qui a donné à l'Eglife des 
Cardinaux attachés au fervice de la Mai-» 
fon d'Autriche. 



(*\ Il y eut dans le XVIe. fiecle un Cardi- 
nal Romain , du nom de Cuppi , mort Doyen 
des Cardinaux , & Preteûeur des affaires de 

France à Rome. 

t - ■ - - - — > 
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Le fieur Cuppi , grand-pere de notre 
Danfeufe, vint s'établir en Flandre, & 
y époufa une Efpagnole de la noble fa- 
mille de Camargo : un arbre généalogi- 
que revêtu de toute Fauthentiçité re- 
quife, & que pofledait Marie-Anne Cup- 
pi) ne permet aucun doute fur cette dou- 
ble defcendance. 

* Le Sieur Cuppt mourut quelque temps 
après fon mariage. Il ne laifla qu'un fils 
au berceau , à fa veuve , qui diflîpa la 
fortune que lut avait laiffée fon époux , 
à l'exception du petit fief de RcnouJJar , 
qui a paffé à Marie-Anne Cuppi & à 
fes frères & fœurs* 

En dévorant la fubfiffance de fon fils,. 
Madame Cuppi n'avait cependant pas 
négligé fon éducation; &c les talents 
agréables qu'il reçut dç fes Maîtres & de 
fes difpofitions heureufes, furent pour 
lui dans la fuite une refïburce , qu'un 
mariage contraâé avec une jeune per- 
sonne auffi peu riche que lui , & plu- 
fieurs enfants à foutenir, lui rendirent 
àndifpenfeble* Il fe réduifit donc à dorv 
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nef , à Bruxelles v des leçons de danfe ^ 
de mufique & de différents inftruments. 

Marie- Anne Cuppi , dès fa plus ten- 
dre enfance , n'avait laiffe aucune incerr 
îitude fur l'efpece de talents qu'on devait 
lui donner. Elle n'avait jamais pif enten- 
dre les fons du violon de fon pere , fans 
être animée prefque involontairement 
par des mouvements fi vifs , fi légers & 
fi bien mefurés , qu'elle fut regardée 
comme un prodige , même avant d'a- 
voir eu les premiers principes de l'art 
de la danfe. 

A l'âge de dix à onze an$, fes pro- 
grès étaient déjà fi grands', que Madame 
la Princeffe de Lignes , & plufieu.rs au- 
tres Dames de la Co\ir de Bruxelles, 
l'envoyèrent à Paris avec fon pere , pour 
s'y perfectionner par les leçons de la fa- 
pieufe M HC . Prèyofi , dont les graceç , la 
vivacité & l'oreille fiyfaient. alors lçs 
délices de nos Ballets. 

Elle fur recommandée à M. le Prince 
tflfengkien & à M. le Comte de Mydtl- 
bourg y fon frère, qui fe chargèrent v ayec 

D vj 
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plaifir , d engager M uc . Prcvoft à pren- 
dre pour élevé la jeune Camargo : car 
ce fiit le nom de fon aïeule qu'elle prit 
alors, & qu'elle a confervé depuis. 

Trois mois de leçons de la D ll % 
Prévofl, la mirent en état de venir 
étonner Bruxelles , par fes talents ; mais 
ellerefta peu dans cette ville, où Te Sieur 
Pelifiïer, Entrepreneur de l'Opéra de 
Rouen , vint faire à fon pere des pro- 
portions aflez confidérables , pour le dé- 
terminer à engager fa fille avec lui. 

Le bruit que fit la jeune Danfeufe, était 
trop voifîn de Paris, pour qu'on ne 
cherchât pas bientôt à Yy attirer; & en 
effet , le Sieur Francine fit un voyage 
exprès à Rouen , oii la chute prochaine 
<Ie cet Opéra de Province le mit heu- 
reufement dans le cas d'emmener avec 
lui , non-feulement la D lie . Camargo , 
qu'il avait été chercher , mais les D iles . 
Pelijffîer & Petit-Pas , qui, comme la 
première , étaient faites pour briller fur 
un plus grand Théâtre. 
M ue , Camargo débuta à Paris pan: 1% 
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oaraôeres de la danfe ; & fon fuccès 
fut fi grand , qu'elle fit l'entretien géné- 
ral de cette ville , au point que les mo- 
des nouvelles prirent fon nom. On fe 
fouvient que , dans ce temps-là , l'illuf- 
tre Maréchal de Villars , à la fortie de 
l'Opéra , l'ayant abordée près du baflïn 
des Tuileries , ce Jardin immenfe avait 
retenti des applaudiflements que le publie 
avait donnés à l'hommage public que le 
Héros venait de rendre aux talents agréa- 
bles dfe la Débutante, 

De fi glorieux fuffrages altérèrent 
l'amitié qu'avait la D ue . Prévoft pour 
fon élevé , qui fut reléguée dans les Bal- 
lets; mais elle en fortit bientôt, par 
une circonftance heureufe , qui redonna 
à fes talents tout l'éclat dont la jaloufie 
cherchait à les priver. 

Elle figurait modeftement dans un Bal* 
let infernal , où Dumoulin , furnommé 
le Diable, devait danfer une entrée feul* 
Son air s'annonce ; il ne paraît point : 
aiifli-tôt la D Ue . Canaargo , infpirée paf 

te génie de fon art % s'élance de fa pîa$ 
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ce , & remplit de caprice le pas entier 
du Danfeur abfent , avec un fuccès in- 
croyable. : 
. Le public connaiffeur s était apperçu 
du prodige, & fon raviflement avait ' 
iclaté par les applaudiffements réitérés, 
qui comblèrent de gloire la rivale de 
M llc . Prévoit „ " 

• Ce dernier trait acheva de brouiller 
la Maîtreffe, & l'Elevé, à ,qui les célè- 
bres Pecour & Blondi, au refus de la 
D llc . Prévoit, fe chargèrent de deffiner • 
& de faire répéter déformais les diffé- 
rentes entrées qu'elle eut à danfer. • 
. Cefl par les leçons du dernier de 
ces Maîtres qu'elle régla le feu de fon 
exécution , & quelle joignôit la noblefle 
aux grâces, à la légèreté , à la fédui- 
fante gaieté qu'elle eut toujours fur le 
Théâtre. Ce dernier cara&ere y paraif- 
fait fi naturel & ii bien prononcé , qu'elle 
ï'infpirait aux gens mêmes qui en étaient 
le moins fufceptibles. Effort heureux de 
fon amour pour fon talent & pour la 
gloire ! car elle n'était point gaie hors 
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de la danfe ; ces étincelles de joie qui 
brillaient dans les yeux & dans tous les 
mouvements de la Danfeufe , femblaient 
.s'éteindre dès qu'elle rentrait dans la 
couliffe. 

Notre fiecle, qui devait être celui 
de la danfe , trop ignorée jufques-là , 
avait donné à M llc . Camargo une ri- 
vale bien plus redoutable que la D lle . 
Prévoft; c'était la D lle . Salle, fi célé- 
brée par les plus illuflres & les plus 
aimables de nos Poètes : il fallut lui 
céder l'empire des grâces (impies, ten- 
dres, douces & modeftes ; mais il ref- 
tait dans Part de la danfe une affez 
vafte carrière , pour que M Ue . Camargo 
fou tînt fa haute réputation à côté de 
celle de W*.SalU. M. de Voltaire, dans 
un Madrigal que le le&eur fera charmé 
de retrouver ici , apprécia les genres de 
ces deux célèbres Danfeufes, & roar- ■ 
qua les limites de leur gloire. 

Ah! Camargo, que vous êtes brillante ï 
Mais que Sallé, grands Dieux, eft raviflanti! 
Que vos pas font légers, & que les fiens font doux/ 
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Elle eft inimitable, & vous toujours nouvelle; 
Les Nymphes fautent comme vous* 
Et les Grâces danfent comme elle. 

■ 

Ce n'eft pas-là le feul hommage que 
oe grand Poëte ait rendu à la réputa^ 
lion de M llc , Camargo. 

Légère & forte en fa fouplefle; 
La vive Camargo fautait , 

dît-il , dans le Temple du Goût. 

■s 

Le plaifir prefle, il vole au rendez-vous; 
Chez Camargo , chez Gauffin , chez Julie ; 

dit-il encore , dans fon îngénieufe pièce 
du Mondain. 

L'art du Deflin & des couleurs vou- 
lut aufli contribuer à la renommée de 
M Ue , Camargo; & M. Lancret, de l'A- 
cadémie Royale de Peinture , fit d'elle 
vin portrait qui fut bientôt gravé , & 
«jui fe répandit dans toute l'Europe * 
enrichi de quelques vers de M. de la 
Faye. 

Fidelle aux loix de la cadence , 
Je forme au gré de l'art les pas les plus hardis; 
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Originale dans ma danfe , 
Je peux le difputer aux Salons , aux Blondis. 

Au milieu de tant de fuccès , l'Opéra 
la perdit en 1734; mais le goût vif 
qu'elle avait toujours confervé pour fon 
talent, l'y fit rentrer en 1740 , dans le 
Prologue des Féees Grecques & Romai- 
nes , fans qu'il parût qu'elle eût difeon- 
tinué la danfe pendant fix années entières. 

Quelle exécution , du temps du feu Roi 9 
(s'écrie M • de Cahufac , dans fon Traité 
de la Danfe , trois ans après l'entière 
retraite de notre Danfeufe) auroit pu 
être comparée à celle de Mlle. Camargo ! 

Ecoutons le même Auteur dans un 
autre endroit de cet Ouvrage utile* 
Vous vous flatte^, dit- il , ji vous croye^ 
arriver jamais à une gaieté plus franche 3 
à une precifion plus naturelle que celles 
pi brillaient dans la danfe de Mlle. Ca- 
margo* 

Il eft vrai que fa conformation était 
la plus favorable qu'elle pût être à fon 
ait. Ses pieds, fes jambes, fes bras, fa 
taille, étaient de la forme la plus par* 
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faite. On fait que fon Cordonnier , nom- 
mé Choify , fit la plus grande fortune 
de fon état, parce que les femmes de 
la Cour & de la Ville aimèrent à fe 
perfuader qu'il fuffifait de l'adreffe de 
Choify , pour avoir le plus joli pied du 
monde. ' ,\. 

. M 1Ic . Camargo avait furpaffé aifément 
M lle . Prévoit dans les menuets & les pafTe- 
pieds, parce que cette Danfeufe n'avait 
pas , comme elle , la pointe des pieds tour* 
née en-dehors, & par conféquent les 
^anches & : les genoux; & que par-là elle 
ne pouvait pas former les pas auift-bierç 
que fon élevé. 

^ ltfemble que . M. Dorât , d?ns fon 
Poëme de la Danfe, ait voulu peindrç 
M lie - Camargo , lorfqu'ii a dij, dans ces 
vers fi heureux : v . . . 

Que vatre corps liant n'offre rien de pénible, 
Et fe ployé aifément fur le genou flexible; 
Que les pieds av*c foin rejettés en-dehors, 
Des jarrets trop diftants rapprochent les refforts. 

, Ceux qui ont connu notre Danfeu- 
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fe, la retrouvent exa&ement dans cette 
image» 

Les gavottes, les rigaudons , les ta m* 
bourins, les marches, les loures, & tout 
ce qu'on appelle les grands airs , confer- 
vaient fidèlement avec M 1Ie . Camargo 
leurs caraâeres propres. / ■ 

Elle ne fit jamais \&gargouîlladc> qu'elle 
avait jugée peu décente pour fon fexe , 
& qu'elle remplaçait par le faut de bafqut % 
dont elle & le Sieur Dumoulin ont fait 
l'ufage le plus heureux. 

Avec le principe de prendre tous fes 
pas fous elle-même , elle s'eft toujours 
difpenfée de cette précaution connue 
.chez les Danfeufes, pour ne pas bleffer la 
décence , malgré la grande élévation de 
/es cabrioles , de fes entrechats & de fes 
^ettés^battus en l'air. Avec ce feul der- 
nier pas on l'a vue, par gageure, dan- 
• fer toute une entrée, en les faifant en 
avant, en- arrière, erç rond & en cou- 
ronne. Ce pas, qui était très-brillant 
dans fon exécution , efl aujourd'hui très- 
négligé, fur-tout avec la condition d'être 
battu bien en l'air. 



Éloge 

On n'a jamais mis plus de perfe&îon 
aux pas de menuet qu'elle exécutait fur 
le bord des lampes , d'un côté du Théâ- 
tre à l'autre ; d'abord de gauche à droite , 
& enfuite revenant de droite à gauche : 
le public les attendait avec empreflement, , 
& les applaudiflait avec transport. Les 
avis du Sieur Dupré, qu'elle avait pris 
à fa rentrée au Théâtre , avaient jetté 
dans fa danfe plus de variété qu'elle n'en 
avait eu auparavant. Enfin de manières 
différentes de M lle . Prévofl, de Pecour; 
de Blondi & de Dupté, quelle avait 
eus pour Maîtres, elle s'en était faite 
une propre à elle, & qui, en leur 
devant beaucoup , ne les copiait en rien. 

De jolis fons & de la jufteffe dans la 
voix , l'engagèrent à fe montrer encore, 
avant fa retraite, avec de nouveaux avan- 
tages fur fes égales, puisqu'elle réunit 
dans l'aâe charmant àEglé , des Talents 
Lyriques y le goût du chant à fes talents 
fupérieurs pour la danfe. 

Il était difficile que M 1Ic . Camarge 
pût ajouter quelque chofe à la gloire 

i 



Digitized by Google 



de Mlle. Camargo. çj 



qu'elle s'était acquife; & elle demanda 
fa retraite en 175 1 , qu'elle obtint avec 
une penfion de 1500 liv. , quoique la 
première Danfeufe n'ait droit de pré- 
tendre qu'à cent piftoles ; diftinûion 
accordée, fuivant les ternies du Bre- 
vet, au mérite fupérieur de la D lle # 
Camargo. 

Depuis cette dernière retraite jufqu'au 
28 Avril 1770, que fes amis Pont perdue, 
elle a vécu en femme honnête, en ci- 
toyenne paifible & vertueufe , & s'eft fait 
regretter de tous ceux qui la connaît- 
raient, par une conduite modefle > raifon^ 
nable & chrétienne. 




* . 
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ÉLOGE 

DE 

M LLE . DE LA MOTTE, 

De la Comédie Françaîfe. 

Marie -Hélène Desmottes, con- 
nue fous le nom de M lle . de la Motte, 
A&rice retirée de la Comédie Françaîfe, 
mourut à Paris, fur la fin de 1769, 
d'une attaque d*apoplexie, à lage de 
65 ans. Elle avait débuté au Théâtre 
Français , le premier Ottobre 1722 , par 
le rôle de CUopâtrt dans la Tragédie de 
Rodogune , & fut reçue le 2 1 Novembre 
fuivant ; iiiais quelque temps après , elle 
renonça à la Tragédie , pour laquelle 
elle fe fentait peu de talents naturels, 
& fe livra aux feuls rôles comiques. s 
Son emploi dans la troupe a été long- 
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du temps même de Molière, par un 
À&eur travefti. Les rôles de M de . Per- 
nelle , de M de . Jourdain , de M de . De 
Sotenville , de la Comtejfe <f Efcarbagnas f 
de la Devinerejje, &c. avaient été faits 
pour André Hubert ^ excellent Comédien 
dans ces mafearades , & qui mourut en 
1700. 

Une forte de décence mal-entendue; 
avait donné lieu fans doute à cet ufage 
bizarre, de traveftir un homme pour 
ces efpeces de rôles. L'art de la feene, 
en fe perfectionnant parmi nous , fit 
franchir cette petite délicateffe qui te- 
noit mal -à- propos à la tradition des 
Drames anciens, dans lefquels tous 
les rôles de femmes , à la iaveur du 
xnafque , étaient remplis par des hom- 
mes. 

Ce fut dans cet emploi comique, & 
qu'on appelle en termes de 1 'art ,/ } emploi 
4es Ridicules, que M lle . delà Motte fit, juf- 
qu'à fa retraite en 1759 , les plaifirsde 
la feenet 

Nous 
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de Mlle, de la Motte. 

• Nous avons vu plus d'une Débutante, 
n'apportant pour ces caractères que leurs 
difpofitîons perfonnelles à être elles- 
mêmes de parfaites ridicules, les rendre 
avec froideur & fans gaieté, parce qu'il 
importe bien plus pour le fuccès d'un 
A&eur , qu'il ait le talent de paraître 
un fourbe ou un avare , que de l'être 
en effet. 

M lle . de la Motte fut la preuve de 
cette vérité, puifqu'avec une figure dé- 
cente, une phyfionomie vive, une taille 
élégante &Z confervée jufqu'à fa mort^ 
de lefprit & de l'agrément , elle fut tou- 
jours très- éloignée d'offrir, dans la fo- 
ciété quelque chofe de commun avec les 
rôles dont elle s'était chargée. Un peu 
d'aigreur & d'élévation dans la voix f 
fut le feul fecours que lui prêta la Na- 
ture ; tout le refte était du au talent in- 
génieux d'imiter, qui fait le mérite d'un 
Comédien, 

_ ... 

Un moment de fenfibilité peu réflé- 
chie, difons le mot, un égarement qu'elle 
fe reprocha fouvent, lui fit embraffeç 

tfécrologc, 1771. fi 
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fort jeune ce métier, pour lequel elle 
n'était pas née. Elevée chez les Urfulines 
de Metz , elle s'y était attirée l'amitié 
d'une Dame d'une des plus grandes Mai- 
fons d'Allemagne, dont elle ne fe fût point 
féparée, fi l'amour n'eût mis un obfta- 
cle à cet établiflement , plus convenable 
aux vues & aux fentiments que M- Def- 
mottes , fon pere , devait à fa naiflance & 
à fon état. 

Né à Caftel- Jaloux, petite Ville de 
la Province de Guyenne , où fa famille 
eft revêtue, depuis plus d'un iiecle, 
de la Charge de Lieutenant-Général , il 
avait embraffé le parti des armes ; & 
après avoir fait prefque toutes les guer- 
res de Louis XIV , fans en devenir plus 
riche , il s'était marié en Alface , avec 
une fille bien née , qui s'appellait Marie 
de la Rivière , & dont il eut deux filles 
à Colmar* 

, Ce fut dans cette Ville que M 11 *, de 
la Motte naquit , en 1704. Sa fœur ca- 
dette, qui vit encore, dans une petite 
Ville 4c- Bourgogne $ ne fui vit point 
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l'exemple de fon aînée , & fe maria avec 
un Officier de Cavalerie , qui Ta bif- 
fée avec plufieurs enfants , mais fana 
/ortune, 

M Uc de la Motte reçue à la troupe 
du Roi', & jpuiflant à Pari* de Paifance 
que donnent les talents dans cette ville , 
trouva dans les peines où fa mere & 
fa fœur étaient plongées, une occafion 
de recouvrer ce qu'elle pouvait avoir 
perdu de Teôime de fa famille, & fe 
livra route entière aux charmes de la 
bienfaifance. 

Les : vingt dernières années de fa vie 
n'ont été qu'un tiflu de foins tendres & 
fuivis^ pour le bonhetir de fà mere &è 
le foutien de fa fœur & <le fa nombreufe 
famille. C'eft à la jufte reconnaifTance 
d'un de fes neveux, que nous devons 
ce qu'on vient de dirè de cette fille 
eflimable. 

Amie intime de M lle . le Couvreur; 
ce fut chez cette célèbre Aftri ce qu'elle 
fit connaiflance du plus grand Homme 
1 ijue ta France ait vu dans ce fiecle , à 

Ei, 
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la tête de fes armées. Son efprit natu- 
rel, fa gaieté, fa franchife aimable, le 
lui conferverent toujours pour ami. Il 
ne l'oublia pas même clans un temps oii 
il devint le Héros d'un pays dont il 
avait fait fa patrie. Des lettres de ce 
grand Homme confervées par les héri- 
tiers de M lle . de la Motte , apprennent 
qu'il aimait à l'inftruire, des premières, 
de tout ce que fes opérations pouvaient 
avoir de public. Les amis de M Ue . de 
la Motte ont vu , plus d'une fois, ce 
Général , fi digne de nos regrets , dé- 
rober, aux empreffements de toute la 
Nation, des foirées, où il venait jouir 
paifiblement & fans fafte , du plaifir de 
caufer avec fon ancienne amie, chez 
laquelle il était fur d'ailleurs de trou- 
ver une fociété de Gens de Lettres, 
qu'elle attirait prefqiie tous les foirs 
chez elle. 

Il s'eft confervé une anecdote qui la 
regarde, & que nous ne pouvons omet- 
tre ici , quoiqu'elle paroiffe lui être 
înjurieufe; mais l'humeur d'un Auteur 
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i*e tire pas toujours à conféquence ; &c 

le farcafmc qu'on va rapporter , prouve 
plus le mécontentement , bien ou mai 
fondé , dit bel efprit , que la vérité. 

M lle . de la Motte avait été chargée 
d'un rôle de Fée dans une de ces pe- 
tites pièces romanefques , dont le genre 
eft dû à notre fiecle conteur. Elle ne 
parut pas, fans doute, avoir joué le 
rôle auffi-bien que l'Auteur le defiraît; 
& celui-ci , dans un moment de viva- 
cité, qui peut-être aurait été moins dé- 
placé vis-àvis André Hubert , lui arra- 
cha la baguette qu elle tenait à la main , 
en lui difant : Donner , donne^ ; cejl d'une 
Fée que f avais btfoin > & non pas d'une 
Sorcière.. 

M lle . dç la Motte , au-deffus d'une pa- 
reille injure, ne fit qu'en rire avec fes 
amis, & ne la regarda que comme un 
des petits inconvénients d'une profeffion 
qui l'en dédommageait fou vent, parles 
applaudiffement qu'elles méritait du pu- 
blic , & par l'aifance d'une fortune qui 
lui fervait fi heureufement à remplir 

è 
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les devoirs d'une fîlle & d'une fœur 
vertueufe. Qualités rares chez des gens 
qui fe croyent d'un état fort élevé au- 
deflus de celui de M lle . de la Motte. 

Ce n'était pas feulement à fa mère & 
à fa fœur qu'elle avait fait oublier hi 
première faute de fa jeuneffe & de fon 
inexpérience; elle a mérité à Caftel- 
Jaloux des regrets de fes autres parents ^ 
qui ont eu le courage honnête de por- 
ter fon deuil , malgré le$ préjugés de 
la Province. 

On trouve dans TAlnijanach 4es Théâ- 
• très , ces quatre vers fur cettç A&rice : 

La Motte rend fi finement 
Tous les rôles qu'elle débite, 
Qu'on croit qu'elle a réellement 
.Le caraâere- qu'il imite* ' 
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ÉLOGE 

DE 

M. LABBÈ CHAPPE, 

De t Académie des Sciences* 

« i '» X& mt mm > 

Jean Chappe d'AUTERocHE naquît 
à Mauriac , dans la haute Auvergne , le 
r Mars 1711 , de J. Chappe , Baron 
d'Auteroche , & de Madelaine de la For- 
ge , fille de Pierre de la Forge , Major 
du Régiment Royal des Carabiniers. 

Après quelques années paflees au Col- 
lège des Jéfuites jle Mauriac, il flit en- 
voyé à Paris , où il continua fes étu- 
des au Collège de Louis-le-Grand. Une 
Thefe générale de Phyfique , qu'il y 
foutint avec diftin&ion , annonça quels 
fruits on devait attendre de fon appli- 
cation ^ cette feience de la Nature. ' 

E iv 



Heureux Econome du temps , il avait 
fu en réferver toujours affez pour le 
goût naturel qui le portait vers le def- 
ân & les mathématiques. Lever des 
plans par-tout où il fe trouvait , ou faire 
des calculs algébriques, étaient fes amu- 
fements favoris. 

La connaiffance qu'il avait faite , pen- 
dant fa Philofophie , de Dom Germain ± 
{avant Chartreux , l'avait mis fur la voie 
de TAftronomie ; & bientôt toutes les 
nuits qui lui parurent propres à obfer- 
ver y furent perdues pour fon repos. 

Bien éloigné de penfer comme So- 
crate , que ce quil efi nécej/aire de fa-* 
voir de tAjlronomie , pour la navigation ± 
pour la connaijfance des faifens , ou pour 
relever une fentinelle durant la nuit , peut _ 
s apprendre facilement dans ^entretien des 
Matelots ou de ceux qui chajfent de nuit j 
il regarda toujours, cette feience comme 
la plus digne de fon amour. Ce fat à 
cette paffion qu'il livra tout entier un 
cœur adif & brûlant ; & jamais il ne 
put fe perfuader , comme te Sage dont 



• ^ Digitized by Google 



* 

ds M. CAbbc Chappe. 105 

on vient de parler , que le defir d'ex- 
pliquer tous les différents mouvements 
des ptanettes , de déterminer leur éioi- 
gnement de la terre, d'écrire leur mar- 
che & leurs révolutions, fût une cu- 
riofité auffi vaine, qu'injurieufe aux 
Dieux jaloux $e leurs fecrets. 

Le Pere.de la Tour , Principal du Col- 
lège , où il était encore , fit part à M. 
de Caffini , des difpofitions & de l'ar-* 
deur du jeune Penfionnaire. Le célè- 
bre Aflronome voulut examiner fes efr 
fais d'opération , & fut étonné qu'à fon 
âge il fe fût déjà porté fi loin. Dès-lors 
il fe chargea de cultiver fes talents; &t 
il l'occupa à la levée des plans de plu* 
fteurs Maifens Royales , ainfi qu'à l'im- 
portante entreprise de la Cane de la 
France, dont l'Abbé Chappe a été quel- 
ques années un des plus utiles coopéra- 
it » 
teurs. r . • 

" La traduâion des Tables Agronomi- 
ques de M. Halley ne pouvait qu'être 
très-néceffaire à tous ceux qui , comme 
PAbbé Chappe , voûtaient fe confacrer 

£ r 
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à l'étude immenfe du ciel, M. de Caf- 
fini' lui confeilla de l'entreprendre, & 
cette traduâion parut en 1752, avec 
des augmentations & des additions qui 
rendirent l'Ouvrage plus précieux en- 
core , & ne permirent pas qu'on re-. 
gardât ce premier eflai public comme 
une fimple verfion , qui , loin d'ajouter 
aux lumières dé l'original , les obfcur* 
cit le plus fouvent. Il ne' fallait que du 
* talent pour traduire littéralement M. 
Halley ; mais tirer de nouvelles induc- 
tions des opérations & des calculs de 
l'Aftronome Angjais , c'était s'élever 
jufqu'à lui; c'était annoncer du génie, 

L'Abbé Chappe, en traduifarit ces 
Tables , était loin de prévoir qu'un des 
phénomènes annoncé par M. Halley, de- 
vait un jour fervir à fa propre gloire , &f 
lui coûter la vie. 

L'année fuivante , le Roi ayant or# 
donné la levée de plufîeurs plans dans 
le Comté de Bitche en Lorraine , ainû 
que l'arpentage de la Forêt qui entoure 
Ja ville du mçme nom ; ce fut VAbbé 
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Chappe à qui cette opération fut confiée. 
Mais ce p'était pas affez pour lui de remr 
plir les fondions du Géomètre ; & quoi- 
que le ciel de ce Comté fût en générai 
peu propre aux obfervations aftronomi- 
ques, quoiqu'il manquât des inftruments 
néceflaires à fes recherches , il s'opioiâ- 
tra, pour ainfi dire, à donner à fon 
voyage cette féconde utilité. 

Il parvint à fe procurer un quart de 
cercle dans une Cour voifine où il fa- 
vait qu'on devait trouver aifément tout 
ce qui peut Servir à 1 étude dés Arts. 
Les inftruments dont il eut befoin , lui 
furent remis à la Cour du Duc des Deux- 
Ponts , & après avoir travaillé pendant 
le jour à la levée des plans .qu'on atten- 
dait de lui , il détermina , par fes ob- 
fervations no&urnes , la véritable pofi- 
tion de la ville de Bitche , fur iaquelte 
notre Géographie s'était jufques-là con- 
tentée des à-pcu-prh* 

Au retour de ce voyage , qui l'avait 
fait connaître avantageufement du Mi- 
niftrç ôç de tous ceux qui cultivaient 
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les connaiflances auxquelles îl fe livrart 
avec tant d'ardeur, il fe préfenta à l'A- 
cadémie des Sciences, & il y obtint % 
le 17 Janvier 1759 > une place d'Ad- 
joint Aftronome, vacante par la pro<- 
motion de M. de la Lande à celle d'Af- 
focié. ; 

Deux comètes qui parurent en 1760; 
& qu'il obferva avec tout le fcrupute 
& la fagacité poflibles , juftifierent l'heu- 
reufe opinion qu'avait conçue de fes ta- 
lents l'Académie qui venait de le rece- 
voir. Ses Recueils précieux ont confervé 
ce qu il lui communiqua dans différents 
mémoires fur cet objet , ainfi que fur U 
lumière zodiacale & fur une aurore Ix*- 
réale qui fut alors apperçue. 

Peu de temps après , tout le Corpc 
«les Aftronomes de l'Europe , qu'occu- 
pait déjà le paffage de Vénus fur le So- 
leil, fixé au 6 Juin 1761, demandait 
qu'on pût fen faire Tobfervation dans les 
ieux endroits qu'on avait jugés les plus 
propres à cette double'opération. 7o- 

koàk % capitale de la Sihétk , & 17/c 

» -» 

> - 
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Je Rêdrigutàzns la Mer des Indes, étaient 
les deux lieux défignés. 

M. Pingré s'offrit pour le dernier de 
ces rendez-vous y & l'Abbé Chappe , en- 
chanté qu'on eût biffé à fbn courage 
l'endroit dont l'accès préfentait plus d'obf- 
tacles & de difficultés , en follicita les 
travaux pénibles avec cette ardeur qu'on 
voit employer aux ambitieux dans la 
pourfuite des grâces & de la faveur. 

L'Académie de Rufïîe , que le foin 
de cette obfervation regardait naturel- 
lement, avait fait demander à l'Acadé- 
mie des Sciences de Paris un coopérâ- 
tes; l'Abbé Chappe, comme on vient 
de le dire, s'était offert , & il fut nommé. 

Peut-être n'avait-on pas prévu en 
Ruflie , qu'il fe trouverait , dans le feitï 
même de l'Académie , quelqu'un qui vou- 
lût entreprendre un pareil voyage ; & 
Ton peut conjeôurer que la politique 
de ce vafte Empirç n'avait p3S fouhaité 
de recevoir un Examinateur âufli înf- 
truit que M. l'Abbé Chappe, puifque 
^empreffemenî qu'il eut à partir, pré- 
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vint un contre-ordre arrivé trop tard 
en France , & qui aurait pu le priver de 
la fatisfaftion de donner aux fciences une 
preuve éclatante de fon amour pour el- 
les, par les fatigv?s & les dangers qu'il 
devait éprouver dans une route de 1200 
lieues* 

Muni des ordres du Roi & des recom- 
mandations de fon Corps, M, l'Abbé 
Chappe partit à la fin de Novembre 
1760. Par-tout où il trouva des Fran- 
çois amis des arts & de leur patrie , il 
en reçut l'accueil le plus flatteur. M. le 
Duc de Praflin à Vienne , & M. le Mar- 
quis de Paulmy à Varfovie, étaient 
faits pour fe distinguer tous deux à ce 
double égard ; & notre favant Voya- 
geur , dans fa Relation , leur en a mar* 
qué fa reconnaiflance. 

Arrivé le 1 3 Février à Saint-Péterf- 
bourg, après mille accidents fâcheux, 
M, l'Abbé Chappel courut chez M. le 
Marquis de l'Hôpital , qui le reçut avec 
bonté. Mais comme fon miniftere ep 
Ruffie était prêt d'expu^f, ce fut à M, 
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le Baron de Breteuii , qui refta Minif- . 
tre Plénipotentiaire dans cette Cour , 
qu'il eut l'obligation de voir lever les 
obftacles qui parurent s'oppofer à ce 
qu'il pénétrât plus loin. 

L'Académie de Saint-Pétersbourg dé- 
fignait alors des lieux moins éloignés que 
Tobolsk , mais beaucoup moins favora- 
bles pour l'objet important qui avait ar- 
racfré PÀbbé Chappe à fa patrie ; & fans 
le zele qu'employa M. de Breteuii, ac- 
tuellement Ambaffadeur à Vienne , M. 
l'Abbé Chappe n'aurait point parcouru la 
Sibérie dans fa plus grande étendue, & 
»è nous aurait pas laiffé fur cette par* 
tie du Globe , encore trop ignorée, ainfi 
que fur toute la Ruffie , les lumières de 
toute efpece, qu'on craignait peut-être 
«qu'il ne nous donnât, & dont fa rela? 
tion eft remplie. 

Il eft vrai que M. le Baron de Bre- 
teuii trouva dans le Comte de Woron* 

* 

fof, Grand-Chancelier alors, cette ar- 
deur pour le progrès des connaiffances \ 

huaaAiow } qui l'iafpirait lui-même dans? 

.* 
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la vive négociation qu'il avait entreprit 
pour l'Abbé Chappe. ' ; 

L'Impératrice Elifabeth donna les or- 
dres les plus précis ; & notre favant Af- 
tronome dut à la protettion ouverte de 
cette Princefle , tous les fecours dont il 
eut befoin dans le trajet pénible de 8ôcr 
lieues qui lui reftaient à faire pour ar- 
river à Tobolsk. 

Nous pafferons légèrement fur les 
nouveaux périls qu'éprouva M. l'Abbé 
Chappe, & dont les moindres auraient 
été , pour un autre que lui , de retarder 
fa courfe, & de lui faire manquer le mo- 
ment indiqué pour fon observation. 

Aucun Académicien de Saint-Péterf- 
bourg ne s'était préfenté pour l'accom- 
pagner; & il partit de cette ville le 10 
Mars. Ce fut le 10 Avril fnivant qu'il ar- 
riva dans la Capitale de la Sibérie , quel- 
ques jours avant la fonte des neiges & 
des glaces, fi néceffaires à l'étonnante 
rapidité des traîneaux > qui dans un mois 
lui avaient fait faire une auflî grand* 
route, & fens lefquelles il était impof- 
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fible qu'il ne reftât point en chemin. 

On ne faurait trop admirer l'heureufe 
étoile de l'Abbé Chappe, qui lui fait 
trouver dans les glaces du Nord un Gou- 
verneur , non-feulement ami des Arts &c 
des Sciences , mais qui les cultivait fous 
ce ciel ingrat. (*) M. le Comte de Soi- 
manof accueille le favant Européen , lt 
fert , le protège , & le défend contre les 
préjugés de l'ignorance & de la fuperf- 
tition. i 

11 n'y eut que ce Gouverneur , l'Ar* 
chevêque de Tobolsk , & tout au plus 
deux ou trois autres particuliers, qui 
fuflent convaincus que le partage de Vé- 
nus fur le Soleil était l'objet de fa cii- 
riofité & de fon voyage. La multitude 
Be vit dans tous fes apprêts , dans la dif- 
pofition de fon obfervatoire, & dans tous 
les inftruments qu'il y fit apporter , que 
des fujets d'allarmes & d effroi. 



(*) Ceft ce Comte de Soimanof qui a dreffé 
la première Carte exaâe de la Mer Cafpienne. 
Il devait une partie de fes connaiffances à M. 
ëe Tlfle, de T Académie des Sciences. 
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Le débordement naturel de finis , & 
les dégâts qui en furent la fuite , lui fu* 
v rent imputés , & augmentèrent la ter- 
reur publique. Il fallut faire efeorter 
PAbbé Chappe , & placer des fentinel- 
les autour de fon petit édifice , pour le 
garantir de Tinfolence d'une populace 
capable de tout dans fa crainte igno- 
rante. 

Arrivé au 5 de Juin , M. l'Abbé Chappe 
touchait enfin au moment de voir rem- 
plir tous fes vœux y lorfque , dans la 
nuit qui précédait ce jour de gloire, 
tout Thémifphere , enveloppé tout à 
coup d'un feui & fombre nuage , fit éva- 
nouir fes efpérances , & le plongea dans 
le défefpoir le plus vif. . 

L'obfervation de ce paffage de Vénus 
devait offrir à l'univers , pour la pre- 
mière fois , le moyen de déterminer 
avec exa&itude la parallaxe du Soleil : 
ce phénomène était attendu depuis plus 
d'un fiecle par tous les Aftronomes, Le 
célèbre Halley l'avait annoncé; & la 
gloire d'en être le témoin femblait être 
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réfervée à notre Phyficien : cependant 
te Soleil déjà à l'horifon , ne s'élevait 
qu'à travers le nuage épais qui dérobait 
fon éclat à toute la Contrée ; tant de 
foins, tant de peines, tant de fatigues 
devenaient inutiles à l'Abbé Chappe , 
dont l'imagination ardente & vive au- 
gmentait encore le fupplice , lorsqu'un 
vent d'Eft chaffa ce voile importun & 
cruel vers le Couchant. 

Notre Savant , au milieu d'une garde 
dont il s'était fait efcorter pour n'être 
point affailli par les curieux; (précau- 
tion vaine , puifque tous les citoyens , 
dans la crainte qu'infpirait fa manœu- 
vre , rempliffaient alors toutes les Egli- 
fes ) notre Savant , dis- je , immobile & 
l'œil attaché à fa lunette, obferva la 
phafe efïentielle, l'entrée totale de Vé- 
nus fur le Soleil , & termina fon opé- 
ration & fes calculs dans une fituation 
d efprit qu'il comparaît depuis à l'état 
le plus heureux dont l'ame humaine foit 

• 

fufceptible. Quelques jours après, M» 
TAbbé Chappe fit paffer fes obferva^ 



■i.i<> Éloge • 

tîons en Europe , au moyen d'un Cou- 
rier que M. de Soimanof fit partir pour 
la Ruffie; il en envoya une copie à 
l'Académie de Saint-Pétersbourg , & 
une autre à celle de Paris. . * 

L'Aftronomie ne fat pas la feule feience 
dont ce voyage avança les progrès. 
Aidé de quelques obfervations faites en 
Ruffie, par M. de rifle, il travailla à 
diminuer l'imperfeétion des Cartes Rafles 
qui forment l'Atlas de 1745. 

La Minéralogie, THiltoire naturelle, 
politique & civile de ces contrées où 
fe porte rarement un œil ferutateur, 
tout cela fe trouve développé dans la 
Relation que nous a donnée M. l'Abbé 
Chappe de fon voyage en Sibérie. > 

Elle eft compôfée de 3 vol. z/z-4?. 
.imprimés chez Debure en 1768, en- 
richis v d'excellentes cartes géographi- 
ques , de plans , de profils de terreins , 
& fur-tout d'eftampes précieufes d'a- 
près les deflins de M. le Prince, fon 
ami. 

On fait que cet Artifte aimable avait 
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-parcouru la Ruflie comme l'Abbé Chap- 
pe , & que fon pinceau charmant , en 
faifant paffer fous nos yeux le tableau , 
des mœurs - 5 des ufages & des habille- 
ments pittorefques des Ruffes , a , pour 
ainfi dire , trouvé une nouvelle nature, 
qui lui marque dans l'Ordre des Pein- 
tres une place diftinguée. 

La dépenfe étonnante avec laquelle 
on fit paraître l'Ouvrage de notre Phy- 
ikien , n'a pu le rendre auffi commun 
qu'il devrait l'être ; mais fa réputation 
ne peut que s'aggrandir à mefure qu'il 
fera plus connu , parce qu'il augmente 
infiniment la m a (Te de nos connaiffan- 
ces relatives à l'hiftoire du ciel & de là 
terre. • k 

Quelques perfonnes ont voulu foup- 
çonner de moindre exaftitude ce qu'il 
nous apprend fur la puiffance , les ref- 
fources & les forces réelles de ce vafle 
Empire ; mais l'Abbé Chappe a été guidé 
à cet égard par d'excellents mémoires 
qu'il avait fu tirer du cabinet de nos 
Ambafladeurs Ôt de ceux de quelque* 
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autres Cours ; & Ton peut aflurer que 
perfonne n'était moins capable que lui 
de donner fa confiance à des faits peu 
prouvés, & dont il ne fe fût pas a (Tu ré 
par lui-même. 

Observateur curieux , adroit & vigi- 
lant prefque fur tous les objets , ri fal- 
lait un homme comme lui pour fe pro- 
curer des fecours & des lumières dans 

* 

on pays où l'ignorance , la pauvreté des 
fujets , ainfi que le defpotifme du Gou- 
vernement les rendent très-difficiles & 
très-rares. (*) Il fuffifait, pour l'Abbé 
Chappe , qu'il eût envie d'être éclairé ' 
fur tel ou tel objet ; aucun obftacle n'é- 
tait affez fort pour l'empêcher de par- 
venir à fes vues. Accoutumé dans fes 
recherches favantes à forcer la nature 
de fe dévoiler à fes regards, il fe fai- 
sait un jeu de tous les petits myftercs 
des hommes. 



(*) Les Rufles font fi méfiants & fouvent fi 
mal inftruits , que lorfcru'on les interroge fur 
les chofes les plus indifférentes au Gouverne- 
ment, ils répondent toujours, Dieu l* fût & 
£ Impératrice* 
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Depuis le mois d'Aoxit 1761, épo- 
que de fon retour à Paris , il s'occupa 
plufieurs années à rédiger les différents 
mémoires qui compofent l'Ouvrage dont 
on vient de parler; mais ce foin impor- 
tant ne l'empêcha pas de contribuer aux 
travaux de l'Académie; & le Recueil des 
mémoires de cette Compagnie en 1767 
contient des obfervations de M. l'Abbé 
Chappe fur l'éle&ricité , par lefquelles il 
appuyé l'opinion de l'identité du feu élec- 
trique avec celui du tonnerre. 

Il avait fait placer un mât à 32 toifes 
de FObfervatoire , & le 6 Août de la même 
année il vit avec M. Caftini, le fils, s'é- 
lever du pied de ce mât un trait de feu , 
qui , allant fe réunir à un autre feu forti 
de la nue * produifit l'explofion de la 
foudre. 

Ce fut au milieu dç ces expériences 
dephyfique , que les charmes de l'Aflro. 
nomie vinrent embrafer M. l'Abbé Chap- 
pe une féconde fois. 

Un; nouveau paffage de Vénus fur le 
Soleil était annoncé pour le 3 Juin 1769. 



tio : Éhgt 
On était fur d'avoir d'excellentes obser- 
vations dans le Nord-eft de l'Europe : la 
difficulté était de s'en procurer au Sud- 
oueft , fur la Côte la plus occidentale de 
l'Amérique; & le calcul indiquait la pointe 
de la Californie. 

M. l'Abbé Chappe avait triomphé en 
1761 des rigueurs du Nord; il ne redouta 
point les feux d'une zone brûlante ; & 
il partit de Paris en 1768 avec un Ingé- 
nieur Français , un jeune Deflinateur , un 
Horloger & un Valet. 

Il fe rendit à Cadix, où il devait 
s'embarquer, muni des ordres du Roi 
d'Efpagne , fur un vaifleau qui allait 
à la Fera-Crui ; niais l'armement de ce 
vaifleau n'allant pas affez vite au gré 
de l'impatient Aftronome , il rifqua le 
trajet fur un bâtiment qui n'avait que 
huit hommes d'équipage, & il arriva heu- 
reufement dans la Capitale de la nouvelle 
Efpagne, où M. le Marquis de Croy, 
Gouverneur du Mexique , féconda fi 
bien fon adivité, qu'il fut rendu à Saint* 
fgcar de la Californie quatorze jours 

avant 
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avant celui de Pobfervatior 
à faire / 

Une maladie épidémiqi/ 
cette contrée fertile, & gën^ 
d'un air aflez fain : il en fut d'aï*, 
attaqué faiblement ; & le ciel le plus 
pur lui laiffa examiner à loifîr la coïn- 
cidence de la planète de Vénus avec le 
difque du Soleil : mais quelques jours 
après , Ianguiflant encore & tout au plus 
convalefcent , il ofa rifquer de paffer une 
nuit pour obferver une éclipfe de Lune; 
& cette dernière curiofité lui coûta la vie. 

Son principal objet était rempli : il 
vit la mort fans effroi; & recomman- 
dant fes papiers à M. Pauli, Ingénieur, 
il dit qu'il mourait content , puifquefon 
obfervation était faite. Sentiment héroï- 
que dont il était rempli avant fon dé- 
part- Nous tenons de M. le Prince , fon 
ami , qu'ayant cherché à le détourner de 
ce fécond voyage , il 4 lui avait répondu : 
Mon ami , quand je ferais fur de mourir 
après mon obfervation , je ne retarderais 
pas mon voyage (Tune heure. 
Nécrologe , 1771. F 
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Quels regrets ne devons-nous pas 
avoir, d'être privés de la Relation que 
M. l'Abbé Cbappe nous aurait faite de 
ce fécond voyage! D'après fon coup 
- d'œil obfervateur , nous aurions mieux 
connu ce peuple fauvage , vif & rail- 
leur, qui adore la Lune, qui n'a d'abris 
que le couvert des arbres, qui ramafle 
fur quelques plantes une manne déli- 
cieufe defcendue avec la rofée, & dont 
les rivages font fameux par la pêche des 

P On vient d'apprendre que M. Bau- 
douin , M*, des Requêtes , a remis à M. 
de Fouchy , Secrétaire de l'Académie des 
Sciences, un paquet qu'il avait reçu 
d'Efpagne , & qui contenait les papiers 
de M. l'Abbé Chappe, confervés par l'In- 
génieur Français, auquel ils avaient été 

remis. 

Le bruit s'était répandu que cet In- 
génieur était le feul qui eût échappé 
à l'efpece de maladie peftilentielle qui 
nous a enlevé M. l'Abbé Chappe; mais 
«les quatre perfônnes qu'il avait con- 
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diuteç au . Cap S, Lucar-, i\ n'y, a que 
l'Horloger qui , comme lui , ait été la 
vi&ime du voyage. M. Pauli, le jeune 
Deflîhateu'r' Noël £\'& A îe' do- 

me'ftique de l' ABbé , font aàûeïlement.à 

M. l'Abbé Chappe , remplacé aujour- 
d'hui à l'Académie des Sciences par M. 
Mcjficr , Agronome de la Marine & de 
la Société Royale de Londres , était 
d'une taille ordinaire-, affez replet, d'un 
tempérament robuf^xTun cara&ere no- 
ble , défintéreffé-<drôit & plein de can- 
deur, 11 avait amlefprit ouvert, aima- 
ble, gai, & capable, dans l'occafion, d'une 
fermeté fans bornes. G'eft cette dernière 
qualité qui a caufé malheureufement 
la perte de fes jours, qu'il avait entiè- 
rement confacrés au progrès des Sciences. 

Tout entier à la gloire qu'il aimait 
& qu'il voulait obtenir par des routes 
difficiles , & qui ne la rendiffent pas 
douteufe , il comptait pour rien les 
agréments d'une vie douce & paifible. 
Il avait fans doute une de ces ames qu'O- 

Fij 
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vide a fi bien peintes dans (es Faftes, 

Fcliccs, anlmos quibus kxzc cognqfcere primis 
Inqut doitios fuperàs Jçafidçre cura fuit 9 
J • Credibitc cji ilïvs pariur -vhafcpiï îocifquc 
Altius hiundiûs cxftruijji capuu 
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DE MON CRI F, 

Lecteur de la Reine , Pïm des Quarante de* 
t Académie Françaife , & de celles dis 
Sciences .& Belles-Lettres de > Nancy & 
de Berlin. ' ' ./ \ f c * 



Ce neft pas un. des moindres embar- 
ras de THifloire littéraire, que de dé*- 
mê!er comment un honnête homms n£ 
avec de l'efprit, mais dont les Ouvra- 
ges ne font qu'agréables & dignes de 
quelque eftime , eft parvenu à- la plus 
grande confidération , par les, places qui 
lui ont été données , & par les grâ- 
ces de toute efpece qu'on . a répandues 
fur lui pendant toute fa vie ; tandis qu* 
plus d'un homme de génie a vécu trife 

F ii| 
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tement fans . récompenfe & loin de la 
faveur. 

De pafèîls exemples doivent prouver 
fans doute, que ce qu'on appelle le bon- 
heur, dépend moins, de nos talents que 
de notre caradiere, & que les murmures 
de quelquesmé.conteritsfontplusrhiftoire 
de leur infociabilité , que celle de l'igno- 
râhce & dé Tinfenfibilité des Hommes, 

* Gette vérité, f utile au tharme de la 
fociété , s'éclàircfr à par tout ce que 
nous avons à dire de l'homme efïi nia- 
ble que regrettent aujourd'hui- lçs Let- 
tres, 

• • » f k • 

François- Augustin Paradis de 
Moncrif nàqiût à Paris en 1687 , d'une 
famille bourgeoife, r qùi : lë fît élever ^ 
dans Pefpérartcé de lui voir choifir une 
de ces proférons honnêtes, dans lef- 
quelles Pefprit qu'il parut avoir daflez 

bonne heure 1 était un des meilleurs 

1 * • f 

moyens de* le difhnguer.. - • 
• ' L'efpérancè de fes parents à cet égard;* 
fut. trompée. L'es difpofuîons brillantes r 
«ju'ii fe trouva 'fttuf'iftf èxercice' plus î 
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fait pour la jeune Noblefle ou pour ceux 
qui fe deftinent à l'Etat militaire , qu'à 
un particulier de fon état , lui donnè- 
rent des vues contraires à celles de fa 
famille. 

L'avantage qu'il tira de la grâce & de 
l'adreffe qu'il avait fous les armes r fut 
de fe trouver fouvent avec la jeuneffe 
la plus diftinguée de ce temps-là , & de 
former au milieu d'elle des liaifons ho- 
norables , qu'un efprit naturel , une figure 
aimable , un defir confiant de plaire , & 
fur-tout une humeur égale , douce & 
complaifante l'aidèrent à conferver. . 

L'amour de la Poéfie , fi peu fufeep- 
tible de fe partager avec les foins & Fé- 
tu ie d'une autre profeflion, fervit en- 
core à le détourner de la route que lui 
avaient indiquée fa fortune & fes pré- 
tentions naturelles dans la fociété. 

En réfléchiffant au bonheur qu'il avait 
de fe faire aimer par-tout 011 il fe pré- 
fentait , il fentit qu'il pouvait fe faire 
des amis utiles & même des prote&eurs ; 
& la profeflion des Lettres fut celle à 
laquelle il fe dévoua. 

F iv 

» 

0 



i i8 Élâp 

Une de fes plus anciennes produc- 
tions, eft une Ode fur la mort de Louis- 
le-Grand. Ce genre fi élevé de la Poéfie 
n'était pas celui qui convenait le plus à 
la Mufe du jeune Moncrif. Ses Stances 
n'ont de pyndarique , que de s'occuper 
peu du fujet annoncé. En effet , de dix 
tfrophes dont l'Ode eft compofée , Louis 
XIV n'en occupe que les deux premiè- 
res ; & il paraît affez que la faveur du 
grand Prince qui devait nous gouver- 
ner pendant la minorité de Louis XV , 
était le but oii tendaient les efforts lyr 
riques du Poëte. 

Heureux d'avoir pris pour l'objet de 
fes éloges un Héros fait pour juftifîer 
la flatterie même, M. de Moncrif ne 
rifquait point de rougir un jour d'avoir 
mérité, par fes louanges , une protection 
auflî puiffante. 

La Poéfie deftinée , dans fon origine, 
à chanter les vertus & l'héroïfme véri- 
table , infpire encore à fes Elevés le 
goût de la louange ; mars en difpofant 
leur efprit au culte , elle leur laifle Iç 
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choix de l'Idole. Malheur au Poëte t 
qui, dans ce choix, n'aflocie pqs à foft 
intérêt, comme M, de Monçrif, & la 
raifon , & la vérité. A quel prix ua 
Homme de Lettres, ne voudrait-il pas 
arracher de' fon recueil l'éloge qu'il. & 
trop légèrement fait de, -tel. homme. ^ 
tombé depuis dans le mépris! 

Les grâces & la beauté partagèrent 
âufli de tout temps avec les Héros,. les 
hommages de la Poéfie. Cet Art plus 
doux qu'il faut employer à chanter les 
Belles. & l'Amour , eft , pour un jeun* 
Elevé du Parnafie, un des moyens les 
plus fûrs de fe faire des parti&ns & des 
prôneurs. Mais fi le Poëte n'a pas de 
bonne heure tourné fes pas vers le grand 
monde , fi les beautés qu'il chante font 
d'un ordre vulgaire , il fera mal-aifé que 
h carrière s étende par cette voie. 
. M. de Moncrif > avec un efprit auffi 
jufte qu'aimable , apperçut , du premier 
coup d'œil, le chemin qu'il fallait fui- 
vre. 11 s'était procuré des connaiflances 
$\û TaY^ent jc;t$é. dans des cercles feo- 
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norables : J & JJ f e fît an fyftêmè adroit: 
d*y contribuer aux Agréments qu'on y 
cVieK Jj e toujours , & qu'on y paye avec 

* * * 

* Lecteur ïntéreiTant, A£ïeur ingénieux 

îdans les amuiements dramatiques^ heu- 
reux & facile* Artifle lui-même de jolis 
couplets , de madrigaux flatteurs , dé 
bouquets ou de quelques nouveaux di- 
vertïflements , ir devint néceffaire aux 
fociétés qu'il amufait , & s'y fif des amis % , 
en n'y ponant jamais, ni l'orgueil, ni 
la balTelTe , ni le caprice , ni* l'humeur ^ 
jri l'inégalité', enfin ailcim des vicespett 
iupportables , qui' fôuvent en faifaienr 
txilerfes pareils. Et dès-lors irduts'at^ 
tendre à la reconnaiflance de tous ceux 
qui déjà aimaient à partager avec lui ' 
leurs plaifirs, ' * : ' 

Un, des fruits ai? on doit nâturelUmeni 
fe promettre des avantages de fefprit , (diç 

Ml de Motfci-if lui-niême ^âhs'Vnè de 

fes DilTertations , toiti. 2*) cefl de fe 
procurer une vie agréable. „ t . 

Nqjm : tenons de fes^OtorÂ^^ 01 ^ 
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aie on le voit ,) ce que nous venons 
de dire de lui ; & le fyfteme que nous 
lui • avons fuppofé , n'eft pas gratuit , 
puifqu'il ajoute dans la même Diflérta- 
tion , qu'il ne regarde fes Poéfies parti- 
culièrement, que comme des moyens de 
témoigner £ admiration ou la reconnaijfan- 
ce , d'attirer ou de conferver C amitié , &c. 

tom. i , pag. 8. 

La gayeté naturelle à la Nation Fran- 
çaise, avait imaginé dans le commence- 
ment de ce fiecle le genre plaifant de 
la parade. Ce fut fur-tout dans ce mê- 
me Temple , où Chaulïeu , la F are & tous 
lés illuilres voluptueux s'étaient raffem- 
blés auparavant , qu'il s'éleva un Théâ- 
tre pour cette bouffonnerie , qui fît, 
pendant plufieurs années, les plailirs de 
la meilleure compagnie de Paris. 

M. de Moncrif s'y trouvait fort ré- 
pandu y & il fut un des Hommes de 
Lettres qui concoururent à rendre cette 
folie piquante pour les gens d'efprit 
même. 

: Nous remarquerons , à l'égard de ce 

F v j 
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genre de productions qui ne fubfifte 
plus, & qui a fa t place à nos prover- 
bes dramatiques, que ce n'était qu'une 
imitation de ce qu'on avait vu cent ans 
auparavant fur le Théâtre de l'Hôtel de 
Bourgogne. 

On trouve dans PHiftoîre du Théâ- 
tre Français, tom. 4, pag. 254, la farci 
plaifanu & récréative , qui, pour le ftyle 
& pour le fond , eft l'original de cette 
fcfpece de plaifanterie. 

M. de Moncrif avait pafle , dans Pa- 
ris, pout être un des Auteurs d'une Co- 
médie en trois aftes & en vers qui avait 
pour titre : VOracle des Delphes. MM. le 
Préfident Hénault & Fufeller étaient nom- 
més avec lui pour cet Ouvrage joué 
en 1712, & qui fut défendu à la qua- 
trième repréfentation , parce qu'il con- 
tenait certaines gaietés contre la Religion 
payenne, & que toute Religion doit être 
traitée religieufement , (dît M. de Leris 
dans- fon Di&ionnaire du Théâtre.) 

Le petit fcandale qu'avait caufé cette 
Comédie, tirée du Mari confejfeur , de la 
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Fontaine, en a empêché l'imprefïïon ; 
& les Auteurs, quels qu'ils fuffent, ont 
affez bien gardé le fecret, pour ne laif- 
fer que du doute à cet égard. 

Cela n'empêcha pas M. de Moncrif 
d être choifi pour être le Secrétaire des 
Commandements d'un jeune Prince qui , 
par une fociété littéraire formée dans 
fon Palais & fous fon illuftre protec- 
tion , annonça fon amour pour les Arts, 
& qui depuis a voulu les honorer en- 
core , en prenant une place à l'Àcadé» 
mie Françaife. 

Attaché à M. le Comte de Clermont, 
M. de Moncrif voulut, en 1731, con- 
tribuer aux amufements de Madame la 
Duchefle douairière ; & ce fut pour cette 
Princeffe qu'il compofa la Comédie en 
un afte &en vers libres, des Abdirius^ 
qu'il lui dédia. 

Cette petite Comédie fut jouée à Fon- 
tainebleau au mois de Novembre de la 
même année ; mais elle ne parut point 
furie Théâtre de Paris, où nous ne dev- 
rons pas diflimuler qu elle eût eu peu 
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de fuccès , parce que ce genre d'Ouvrage 
fi difficile, demande des talents particu- 
liers que n'avait pas M. de Moncrif, 
auquel on attribue cependant encore une 
autre Comédie intitulée : La faujfe Ma- 
gie, mais dont aucun de" nos Ecrivains 
fur le Théâtre n'a donné la moindre 
idée. 

VEffai fur la nécejjîté & fur les moyens 
de plaire était une produftion plus ana- 
logue au caradhre de M. de Moncrif , 
& pour laquelle il n'avait qu'à fe con- 
fiilter lui-même. Aufïï a-t-il traité cette 
matière avec afîez de fuccès. On y dé- 
fireroit peut-être aujourd'hui un peu 
plus de philofophie & de nerf dans les 
idées ; mais on ne pourrait y employer 
plus de raifon & plus de convenance. 
Cet Ouvrage eftimable contient beau- 
coup de préceptes très-utiles pour un bon 
fyftême d'éducation ; & ceft un des 
Livres qu'on peut mettre avec plus de 
fruit entre les mains des jeunes perfon- 
nes qui entrent dans le monde» 
> Une Lettre à Madame de **% qui 
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précède une des réimprefïîons de ce 
Traité moral, nous difpenfe d'une lon- 
gue explication fur VHljlolre des chats* 
qui fît tomber fur M. de Moncrif un 
torrent de critiques & de libelles. Ap- 
prendre au Public de quelle façon cet 
Ecrivain modefle penfait lui-même de 
cette 1 bagà telle , r c*eft le ju&fier de Ta- 

voir faite;' '* , ■ 1 
Dans àn écrit mauvais en fol , dit- il , 

* * • 

t efprit ri efl qu un tort de plus. Pourquoi 
vouloir former un volume ? Pourquoi ac- 
cumuler des Jingularités , dont tinutilitl 
fe découvre, & dontda curlofitè dimlnut 
a mtfure qi? on les multiplie? AuJJi a-t^ii 
eu libéralement crlliqué , ce Livre, quedes 
mains illujlres avaient eti la complalfdnce 
£ orner de beaucoup de figuré* , {*) qui 
font les trois quarts de fon mérite. • 1 
' j Pour fe défendre d'avoir -dioifî un 
fujet fi ! bifarre & fi peiumiér^ant y M: 
de Mohirif, (dit un de fes CenfeUrs 9 ) 



i (*) Ç es figures érojent deflinçes par M. Coy- 
pel , & gravées par M, le Comte cle Caylus,* 
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cite £ exemple de Lucien ; peut- être en a* 
t-il £ enjouement. Il allègue encore le Poe- . 
me fur la guerre des rats & des grenouil- 
les ; peut-être encore a- t-il le fublime d y Ho- 
mère. 

On ne manqua pas auffi <le reprocher 
aubel-efprit l'étalage d érudition en tout 
genre , que fes amis lui avaient fournie, 
& fur-tout un calcul qui fe trouvait 
faux , parce qu'apparemment on n'avait 
pas copié jufte : ce n'était pas fortir des 
bornes de la critique jufques-là. Mais 
un Poète contemporain employa long- 
temps tous les efforts de fa malignité 
naturelle, pour perpétuer le ridicule au- 
quel s'était. expofé M. de Moncrif; & 
Ton fait qu'un de fes plus illuftfes bien- 
faiteurs , celui de fes proteôeuts &c mê- 
me de fes amis auquel il devait le plus , 
& fon avancement > & fa fortune , fe 
reffouvint de cette malheureufe hiftoire 
des chats y lorfque le Poëte parut defi- 
rer la place d'Hiftoriographe de France, 
après le départ de M. de Voltaire pour 
laPruffe. Tu yeux dire , Hiftoriogriffe, lui 
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dit en riant le célèbre homme d'Etat 
qu'il efl inutile de nommer, puifque 
nous n'aurions à louer ici que fa faci- 
lité à dire de bons mots, le moindre de 
tous fes talents. 

Si la profeflion des Lettres conduit 
par les fucçès à là confidération , à l'ef- . 
time publique, à la fortune ; fi elle n'im- 
pofe qu'un travail indépendant & libre, 
on peut regarder comme une forte de 
juftice dans la fociété , que tant d avanta- 
ges foient balancés parle danger de la cri- 
tique & du ridicule. 

Le feul parti qu'il y à prendre pour 
un homme de Lettre qui s'eft fait illu- 
fion , & dont le Public a reconnu Ter- 
reur , c'eft d'en convenir lui-même ; & 
çeft ce que fit le fage M. deMoncrif. 

Il fit mieux*; il donna le Rajeumjfe- 
™<nt inutile , pièce de vers charmante, 
& qui fuffirait feule pour faire de la ré- 
putation â un Poëte ; elle eft trop con- 
nue & trop eftimée pour que nous en. 
parlions ici davantage. . 

La chimère Indienne de la tranfmfe 
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^ration des ames , fît imaginer à M. de 
Moncrif un petit Roman intitulé: Les 
ames rivales , qui tut lu avec plaifir , 
& dans lequel on trouve des traits de 
critique aflez fins relativement aux moeurs. 
- La fable de ce Roman n*a pas été 
inutile à celle d'un des Romans de [M. 
Cr qui y a pris pour un de fes per- 
sonnages le nom de Mafulhim ; mais ce 
qu'il y a de fingulier fur cette bagatelle , 
c'eft.que M, de Moncrif en ayant don- 
né un exemplaire à un de fes amis qui 
retournait au Mogol , celui-ci en fît part 
à un Brame inftruit de notre Langue , 
qui crut y voir de nouvelles branches 
dix merveilleux fyftême des ames douées 
de la liberté de quitter & de reprendre 
leurs corps, après s'être promenées dans 
l'Univers. En font que , (dit M. de Mon* 
crif, ) je pajjois dans Le Port Royal du 
Gange pour un génie tranfeendant. Je ré" 
çus mème^ ( ajoute-t-il, ) un préfent du 
Brame , (*) avec mille ajfurances cfejlime 
& de vénération. 

(*) Ce prêtent étoit un petit in-folio mamif* 
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Appelle à l'honneur d'être le Lefteur 
de la Reine > M. de Moncrif jouit, par 
ce choix honorable, de Peftime qu'il 
s'était attirée, & du crédit des amis 
puiffants qiii l'avaient fait accepter par* 
la plus refpeftablè, &, fi l'on ofe le 
dire 3 par la plus aimable des Souve- 
raines. 

- Il- fut -bientôt mériter fa confiance & 
même fon amitié, qu'elle n'accordait 
qu'à des gens qui lui en parafaient di- 
gnes^ Ce trait feul fuffirait à l'éloge de 
cet heureux Ecrivain. . 0 

- Reçu bientôt à l'Académie Françaife, 
M. de Moncrif n'eut plus de vœux à 
faire en aucun genre. A ces places dif- 
tinguées on en avait réuni d'utiles ; l'a- 
fege qu'il a fait de la fortune & fa vi- 
ve reconnaiffance , juftifient la bienfai- 
fance de fes protecteurs. 

Malgré l'attachement qu'il devait aux 

■ " ■ 1 11 ■ m 1 ■ 

- ' I 

\ • .J 

ctit, sepréfentant les principaux Dieux de l',In- 
de , avec des notes myftiques. M. de Moncrif 
a remis ce manuferit à là Bibiiotfrequç du Rôk - 
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bontés dont l'honorait la Reine, ce-fut 
à fes genoux qu'il courut demander la 
grâce de fuivre dans fon exil M. le Comte 

d'A Péliffon & lui font les feule 

Littérateurs courtifans qui ayent rifqué 
de déplaire & de fe perdre par une con* 
duite dont on a à la Cour fi peu d'exem- 
ples. 

, Tous les facrifices qu'il voulait faire 
ne furent point acceptés; mais il fut 
un de ceux à qui l'on permit d'aller tous; 
les ans témoigner fa reconnaiffance à 
l'illuftre exilé, à qui fa difgrace ne fit 
prefque rien perdre de la haute confidé- 
ration où il avait toujours été , & danr 
laquelle il eft mort» 

M. de Moncrif, dont les premiers 
effais lyriques avaient eu du fuccès , fe 
voua, pour ainfi dire, à ce feul genre; 
car ce n'était pas en fortir 7 que de faire, 
par intervalles , quelques couplets dé- 
licats & naïfs dans le goût de nos an- 
ciennes chanfons. 

On le vit cependant publier de temps 
à autre quelques légères differtations fur 
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des matières utiles autant qu'honnêtes, 
& quelques Cantiques facrés propres à 
entretenir la pieté de fon augufte Maî- 
treffe; mais, comme nous l'avons dit, 
fon talent particulier le ramenait à la 
Romance & à la Mufe de l'Opéra. Son 
aâe de Zèlindor fur-tout fit le plus grand 
plaifir; & iLeft-un des jolis Ouvrages 
qu'on remontre au Public avec le plus 
de confiance. " ' - v 

L'Académie de Berlin & celle de 
Nancy honorèrent encore, par leur adop- 
tion, l'heureufe vié de M. de Mon- 
crif/ qiti i toujours propfç âurt amufe* 
wents de H bonne compagnie , ne s'en 
rfépara jamais , pafrcê qu'il n'eut dans l'âge 
le plus avancé , aucune des infirmités , 
aucuit des dégoûts qui l'accompagnent; 
& qu'au contraire il eut une fànté affez 
tobufte , pour être de tout à 8ô ans 
paflés. ' <•'- : l < 
: lifte nous féfte plus à pàtfèr que de 
*fon âme, qui était, comme dit Montai- 
gne , une des meilleur* pièces de fa ha- 
turelU condition. CVft ici que M* M 
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Moncrif eft digne des plus grands élo- 
ges; c'eft à cet, égard que fa gloire li>— 
lide & vraie s'élève bien au-deffus de 
celle qu'on acquiert par f les dons de 
Pefprit. * : ' :" * ï 

r Une Lettre qu'il a écrite à M. Du- 
clos , fon ami , fur la bienfaifancè ^ n'a 
fait que nous, tracer l'image de fon 
coeur : il y repoiuffe lpin.de: lui ces cris 
fi (ou vent répétés par bien/des gensxQo- 
tre dè prétendus ingrats, dont; Us ne 
font pas dignes d'avoir à fe plaindfé. 
11 ne voit & n^ veut voir de ; pri$ dans 
le bienfait, !y que^le;bipt>fait ^&ne^r::> 
r En effet, cet kojnme-, que Infortune 

le grand inonde noyaient pij rgâtët% 
ne vit jamais dans fon aifance rien de 
plus fatisfaifant , que liés moyens qu'elle 
lui procurait detre utile. lUO mVo j$ 

Nous avons fous les yeux pne Let- 
tre d'un de fes amis; & voici ce qu'é- 
crit fur notre Auteur /ce Militaire auflî 
xonnu par fa ..bravoure que, par fon 
.amour ppur les Arts. :: : r . r 
; Citait un honnête; homme 9 un homme 
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honnête 9 un bon citoyen , un bon ami , 
un bon parent , qualités rares dans ce fie- 
. de : il élevait y il /amenait de pauvres pa~ 
rents 7 qui ne rougiff aient pas des bienfaits 
dont, il Us caâiblait ; il nen parlait ja- 
mais lui-même; & cette gêné? ofité ferait 
ignorée fans leur reconnaiffance. Jamais 
il na connu un preffant befoin , qiùil ne 
s en foit fait un plus preffant encore de le 
foulager. . . . . . Quant à fes amis particu- 
liers , fon plus grand bonheur était de leur 
rendre fervice ^ quand il apprenait pou- 
voir leur être utile ; tm plus grand bon- 
heur encore était de les prévenir. Pcrfohne 
obligeait comme lui..*.. Il eut prefque 
fait foukaiter d\Ure malheureux ,pour avoir 
à fe vanter de fes fecours , &c* 
•'' Nous ajouterons à ces traits , ïjufe 
M. de Moncrif avait ùa domeftique digne 
de lui ' être attaché , auquel il làiffaît 
toujours une fomme d'argent dont il 
faifait fans intérêt la diftribution aux 
malheureux qui recouraient à lui. Si 
quelque chofe peut étonner plus que 
oette manière li rare d'obliger , ç'eft 
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que nous avons appris qu'il avait bien, 
peu perdu de fes fonds. Nous foinme* 
fâchés d'affliger par-là tous nos avares 
fafîueux , qui aimeraient mieux qu* 
nous euffions prouvé que la bienfai- 
fance eft toujours une duperie. 

C'eft ainfi que M. de Moncrif par- 
vint à l'âge de 83 ans, & qu'avec un 
cœur aufli honnête & aufïi noble, il 
mérita une mort douce & facile» Si le 
bonheur qui l'accompagna dans fa lon- 
gue carrière , a plus d'une fois excité 
l'envie, que ne pouvons-nous efpérer 
que les vertus de fon ame exciteront à 
leur tour quelque émulation \ Il eft un 
temps dans la vie, (dit l'Abbé Gédoin ,) 
eu fon ejl plus touché des * mœurs, que 
de la haïité de tcfpr'u & des avantages 
de la feience, qui , après tout, ne feront 
jamais la principale partie du mérite de 
ffiomme» • 

Voici 1 epitaphe qu'a faite de cet 
homme eftimable Mr de la Place, fon 
zttiL 

Epitaphe* 
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Epitaphe de M, de Moncrif. 

Des mœurs dignes de l'âge d'or; 
Ami fûr, Auteur agréable, 
Ci gît qui , vieux comme Neftor; 
Fut moins bavard & plus aimable. 
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M. M A CQUER, 

Avocat en Parlement. 



Hilippe Macquer , né à Paris le 

■ » 

15 Février 1710, d'une famille honnê- 
te , était le frère de M. Macquer , favant 
Médecin & célèbre Chymifte , de l'A- 
cadémie B.oyale des Sciences. Ils ont 
vécu couramment dans une intimité dont 
onne trouve guère d'exemples, même 
parmi des frères. , 

Philippe Macquer , né avec d'heureux 
fes difpolitions pour les Lettres , fît avec 
fuccès fés humanités, fous les meilleurs 
Maîtres de l'Uni verfité de Paris , & prin- 
cipalement fous M. le Beaii j aftuelle- 

G» • j 
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ment Secrétaire perpétuel de l'Académie 
des Infcriptions & Belles-Lettres. L'ha- 
bile Profefleur l'ayant toujours difiin- 
gué de la foule de fes autres difciptes, 
l'avait initié dans le petit nombre d'E- 
levés choifis , auxquels , indépendam- 
ment des leçons publiques , il aimait à 
donner chez lui , dans le particulier, 
de ces inftruftions familières & détail- 
lées, fi propres à hâter PefFet des ta- j 
lents naiffants. M. le Beau, frère du 
précédent, qu'une mort prématurée a^ 
enlevé à la République des Lettres , & j 
dont nous avons fait l'éloge dans notre | 
Nécrologe , était de cette petite Acadé- 
mie, oii il préludoit à la place qu'il de- 
vait un jour occuper dans celle des Inf- 
criptions & Belles-Lettres. 

M. Macquer eut achevé de bonne 
heure fes études , en y comprenant les 
deux années de Philofophie. Son incli- 
nation naturelle le portait vers cette 
partie de la Littérature, dont le prin- j 
cipal mérite eft la beauté du ftyle & le 
génie de l'éloquence ; mais il fut lui 
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donner la reftriftion néceflaire , pour 
confacrer quelque-temps de fon travail 
à Tétude du Droit, Il y porta l'activité , 
qui formait une partie effentielle de fon 
caraôere,' & qu'il avait pour tout ce 
qu'il entreprenait. Il étudia le Droit Ro- 
main 9 non pour la forme & fuperficiel- 
lement , comme il eft prefque paffé en 
ufage de le faire , mais à fond , & avec 
autant d'application que s'il fe fût def- 
tiné à le profeffer. 

On imagine aifément quels progrès 
doit faire dans cette étude un homme 
de bien , dont elle eft devenue le devoir 
effentiel, & qui, de plus, eft homme 
d'efprit. En lui fuppofant une éloquence 
naturelle , & toutes les richeffes qu'on 
puife dans les fources d'Athènes & de 
Rome, il ne peut être qu'un excellent 
jWocat. Tel était M. Macquer. Aufli ne 
balança-t-H pas à en prendre la qualité f 
qui le mettait en état d'exercer cette . 
prôfeflion noble & littéraire en même- 
temps , & par-là même aflbrtie à fon 
goût & à fes talents. Il defirait de potn 
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voir s'y confacrer ; maïs nn excès de 
travail avait commencé à altérer fon 
tempérament , &c à faire éclore le ger- 
me de Ja cruelle maladie , qui , minant 
fourdement fon corps , a depuis abrégé 
le cours d'une vie remplie de fouffran- 
ces. Il reconnut qu'il lui manquait une 
qualité néceflaire à l'Orateur , Hâtera fit- 
ma. Il ne pouvait parler à haute voix 
pendant quelque-temps , fans reffentir 
de grandes douleurs dans la poitrine, 
qui duraient pîufieurs jours, & lui oc- 
cafionnaient des crachements de fang. 
Ses amis & fcs proches lui conseillèrent 
de ne point s'engager dans une profef- 
fion trop pénible; & il porta fes vues 
fur quelque charge de Judicature : mais 
elles furent traverfées par la mort d'une 
Demoifelîe qu'il devait' époufer. 

Les études férieufes n'avaient rien di- 
minué de fon goût pour la Littérature, 
ni de cette fleur d efprit que lui avait 
donné fon commerce avec les Auteurs 
de l'Antiquité Grecque & Romaine. Ad- 
mis dans leur familiarité à force de veil- 
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les , & confident de leurs plus fecretes 
penfées , il en avait pénétré toutes les 
beautés , fans négliger la letture des mo- 
dernes. Il n'était pas exempt de cette 
forte d'ambition très-penpife , qui fait 
defirer de s'avancer dans le monde , & 
d'augmenter fa fortune par des moyens 
honnêtes ; mais les circonftances lui en 
ayant fait manquer les occafions , il fe 
confacra uniquement aux travaux lit- 
téraires. 

» - Il avait tous les talents propres à le 
faire réuflir dans toutes les parties de 

la Littérature ; mais l'Hiftoire eut pour 
lui des attraits aflez puilTants , pour le 
déterminer à entrer dans cette carrière. 
Frappé de l'utilité de l'Abrégé chrono- 
logique de l'Hiftoire de France , de feu 
M. le Préfident Hénault , autant que de 
la manière dont cet Ouvrage eft exécu- 
té ; convaincu d'ailleurs de la néceflité 
de faire de pareils tableaux des autres 
grands corps d'hiftoire , que la culture 
des lettres & l'impreflion ont multipliés 
& étendus , au point qu'il neft plus pof- 
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Éble de les embrafler, ilréfolut de tra- 
vailler dans ce genre , dont il avait de- 
vant les yeux un fi beau modèle* 

L'Hiftoire de TEglife fut celle qui lui 
parut la plus importante. Il ne pouvait 
mieux choifir à cet égard ; mais , fans 
compter la grandeur du travail , il ne 
pouvait affurément en entreprendre 'un 
plus épineux. Cette Hiftoire finguliere , 
& même unique dans fon genre , a des 
difficultés qui lui font propres. Celui 
qui la traite, marche continuellement 
entre deuxécueils, qu'il faut également 
éviter , le cagotlfme & le fcandale. M, 
Macquer tint un jufte milieu. Si, d'un 
côté , il fut s'élever au-deffus d'une cré- 
dulité populaire , qui a trouvé le fecret 
de donner du poids à une foule de ftt- 
perftitions déshonorantes pour la Reli- 
gion qui les réprouve , il fut , de l'au- 
tre, refpefter & faire valoir tous les mo- 
numents que la vérité a dépofés en fa 
faveur dans les Annales Eccléfiaftiques. 
Philofophe & Théologien tout à la fois, 
tl a marqué , avec beaucoup d'exaftim- 
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de , les limites qui féparent le domaine 
des Philofophes de celui, des Théolo- 
giens. L'éloignement , où il a foin de 
tenir la raifon & la foi, ne leur per- 
mettant pas de fe réunir dans des fyftê- 
mes qui accommodent les idées domi- 
nantes de quelque Philofophe à la révé- 
lation, ou quelquefois même la révé- 
lation à ces idées, cela même lui a 
donné lieu d'exécuter fon Ouvrage, de 
manière à obtenir les fuffrages des uns 
& des autres. En refpe&ant les vérités 
de la l^oi , comme il le deveit , il n'a 
donné aucune atteinte à la liberté des 
Philofophes. La fageffe avec laquelle il 
a tiré une ligne de démarcation entre les 
droits des deux puiflances , a mérité à 
fon Livre l'honneur d'être mis à l'Index 
à Rome ; mais on connaît la fenfibilité 
des Italiens fur ces matières. Heureufe- 
ment l'Orthodoxie n'a rien à démêler 
avec les prétentions de la Cour de Ro- 
me. (*) 



(*) Soit avidité des Libraires , (bit , de la 
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Le fuccès de l'Hiftoire Eccléfiaftique 
engagea M. Macquer à faire un pareil 
tableau de celle du Peuple Romain , au- 
tre grand corps d'Hiftoire , qui a droit 
de nous intéreffer ] y parle fpe&acle pom- 
peux qu'elle donne à l'efprit , du pre- 
mier Peuple de l'Univers. Il publia ce 
nouvel Abrégé Chronologique 9 fous le 
titre à! Annales Romaines. On y recon- 
noît la même touche que dans les An- 
nales Eccléjiajliques , le même goût que 
dans le choix des faits , la même preci- 
fion dans la manière de les préfenter. 

Maintenant que les Lettres font plus 
cultivées quelles ne l'ont jamais été , il 
arrive prefque toujours qu'un Ouvrage 
qui fe recommande par fon utilité 6c 



part de l'Editeur , une certaine démangeaifon 
d écrire , on a augmente d'un troifieme volume 
l'Abrégé Chronologique, dont on fc ferait d'au- 
tant mieux pafTé , qu'on voir dans cette der- 
nière édition, une bigarrure de fty.le & une 
teinte d'efprit de parti qui défigurent l'Ouvrage 
de notre Auteur , qu'une main étrangère aurait 
du refpefter. , 
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par la manière dont il efl: écrit, en fait 
éclore un grand nombre d'autres dans 
le même genre. C'eft ainfi que le Jour- 
nal des Savants, dont l'idée était fi neuve 
& fi heureufe , n'eut pas plutôt paru , 
qu'il en enfanta plufieurs , dont il efl 
aujourd'hui accompagné comme d'une 
nombreufe pofîérité iffue de lui , & ré- 
pandue par toute l'Europe , fous des 
noms différents. Les Abrégés Chrono- 
logiques de THifloire de France & de 
THiftoire Eccléfiaftique ont enfanté, à 
leur tour , ceux des Hifloires de l'Em- 
pire du Nord , de l'Italie , &:c. tous pré- 
fentés fous cette forme. 

M. Macquer , trop modefte pour am- 
bitionner la qualité d'Auteur de pro- 
feflion , n'avait point mis fon nom à la 
tête de fes Ouvrages > fi propres cepen- 
dant à lui faire honneur. Voyant que, 
malgré cette précaution , fon fecret avait 
tranfpiré , il avait renoncé aux Abré- 
gés Chronologiques. Une circonflance 
imprévue l'obligea néanmoins à s'occu- 
per encore de celui des Hifloires d'Ef- 
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pagne & de Portugal , auquel il a beau- 
coup travaillé, mais qu'il n'a pas fini, 
M* le Préfident Hénauit avait entrepris t 
depuis long-temps, cette dernière Hif- 
toire , & defirait ardemment de la voir 
paraître. Mais le poids des années ne 
lui permettant pas de parcourir encore 
cette pénible carrière, il jetta les yeux 
fur M, Macquer , pour le remplacer. 

Devenu pofleffeur des matériaux du 
Préfident, M. Macquer y travailla long- 
temps y avec un courage au-deffus de 
fes forces; mais le dérangement de fa 
fanté , déjà altérée par les travaux pré- 
cédents, les fit paffer dans les mains de 
M. la Combe, qu'un rapport des mê- 
mes goûts, des mêmes fentiments & des 
mêmes occupations a voit rendu depuis 
long-temps fon ami. L'Ouvrage ne pou- 
vait tomber en des plus propres à y 
mettre l'empreinte du génie de M. Mac- 
quer. 

Depuis ce temps-là , il n'a entrepris 
aucun Ouvrage d'une étendue confidé- 
rable. Son tempérament, qjti fe détrui- 
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fait par degrés, ne lui en laiffaît pas le 
pouvoir. Il était attaqué de h maladie 
la plus redoutable & la plus ordinaire 
aux Gens de Lettres; d'une affeâion de 
nerfs, d'une forte de mélancolie. Ce 
mal cruel , fans jamais diminuer en rien 
les facultés de fon efprit , altérait d'au- 
tant plus celles du corps, qu'il feifait 
des efforts incroyables pour le furmon- 
ter, & pour cacher les douleurs qu'il 
reffentait. Il n'y réufllffait malheureufe- 
ment que trop bien ; il fallait le devi- 
ner, pour le forcer à donner des fe- 
coufles à la machine, dont les forces 
motrices fe trouvoient à tout moment 
fans a&ion. Ces fecours lui procuraient 
des intervalles de plufieurs années, qui 
avaient toutes les apparences d'une par- 
faite guérifon. Il aurait fallu , fans dou- 
te , qu'il renonçât abfolument à toute 
efpece de travail de cabinet , pour pré- 
venir le retour de cette maladie. Mais 
l'habitude qu'il en avait contractée , le 
lui avait rendu tellement nécefTaire , 
qu il lui était impoffible d'en foutenir 



1 5 8 Éloge 

long-temps la privation totale. C'était 
une efpece de befoin de fon efprit, qui 
coûtait cher à Ton corps. 

Durant les dix dernières années de 
fa vie, il fe diflimula qu'il travaillait 
beaucoup , fous prétexte que , depuis 
fes Annales Romaines, il n'avait fait 
aucun Ouvrage complet; mais le fait 
eft que fes dernières années n'occupèrent 
pas moins les forces de fon efprit , que 
les précédentes- La multitude de con- 
- lïaiffances qu'il avait acquifes, non-feu- 
lement dans l'Hiftoire & la Littérature, 
mais encore dans la Phyfiqtie & dans 
les Sciences exa&es, par le commerce 
de fon frère, avec lequel il paflait fa 
vie, & aux expériences duquel il s'af- 
focîait quelquefois; la réputation qu'il 
s'était faite par fes talents ; l'intérêt par^ 
ticulier qui l'attachait à l'entreprife lit- 
téraire de M. la Combe , fon ami ; cette 
facilité à communiquer fes idées à tous 
ceux qui rapprochaient , l'avaient rendu 
l'oracle d'une foule de jeunes Auteurs, 
dont il conduifait les Ouvrages , & per- 
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feftionnait le flyle. Il les prévenait, & 
aimait mieux les allçr trouver dans leur 
cabinet, que de les attendre chez lui, 
autant pour ménager leur temps, que 
pour fe procurer à lui-même un exer- 
cice du corps, qui ne pouvait que lui 
être falutaire. Nous ne nommerons ici , 
pour nous conformer à fa manière de 
penfer, aucun des Ouvrages dont le 
public jouit, & dont il jouira bientôt, 
auxquels il a eu une très-grande part , 
ou même dont il a conçu l'idée, tracé 
le plan , & qu'il a fait exécuter fous fes 
yeux. Le Publie ne doit les connaître 
que par un mouvement libre du cœur 
& de la reconnaiflance de ceux aux- 
quels ils pourront être utiles ou hono- 
raibles. 

• Ce genre d'occupation plaifait d'au- 
tant plus à M. Macquer, que tenant 
un jufte milieu entre le travail affidu 
du cabinet & l'inaftion abfolue de l'ef- 
prit , ri lui procurait le moyen de fa- 
tisfaire en même-temps à ce qu'une na- 
ture impérieufe exige pour la confer- 
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vation du corps, & aux befoins noa 
moins indifpenfablès de l'efprit, qui ; 
exercé une fois à penfer, cherche tou- 
jours à fe nourrir de nouvelles idées. 

Qui n'eût cru qu'en réglant feî ac- 
tions par les loix même de la Nature, 
M. Macquer aurait achevé tranquille- 
ment fa carrière? Mais au moment qu'on 
s'y attendait le moins, il fut attaqué, 
vers le milieu du mois de Novembre 
de Tannée 1769, d'une nouvelle affec- 
tion de nerfs fi cruelle , qu'après deux 
mois & demi de douleurs aiguës, qui 
tinrent bon contre tous les fecours de 
l'art, il fuçcomba le 27 Janvier 1770, 
âgé de près de cinquante ans, après 
huit ou neuf ans dune fanté aflez bonne. 

M. Macquef était d'une taille aflez 
-avantageufe & très-bien fait : fa phyfio- 
nomie refpirait la probité : la candeur, 
& je ne fais quoi d'honnête répandu 
fur fa perfonne, infpirait pour lui cette 
forte de refped qui n'a point été établi 
par les hommes , & dtont la Nature s*eft 
réfervé le droit de difpofer en faveur 
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de la vertu. Quoique fon ame foufFrit 
de fe voir attachée à un corps , en qui 
le défaut de filtration du fuc nerveux ren- 
dait Pexiftence difficile , il n'avait rien de 
fombre , ni de chagrin. 

A une douceur linguliere de mœurs , 
il joignait une modeftie naturelle & vraie , 
qui en eft la compagne inféparable. 
Cette modeftie, qui confiftait moins à 
méconnaître fon propre mérite, qu'à 
reconnaître celui des autres, l'éloignait 
de la cenfurer; mais la même vertu qui 
lui faifait trouver une vraie fatisfa&ion 
à louer les talents d'autrui , lui rendait 
infupportable la vanité, fur-tout dans 
ceux qui dégradaient leurs belles qua- 
lités par un défaut fi peu fait pour elles. 
U avait le coup d'œil pénétrant , une vi- 
vacité de fentiment finguliere, beau- 
coup d'énergie dans lame , un goût fur 
& délicat, auquel rien n échappait. Il 
faififfait avec une promptitude & une juf- 
teffe merveilleufes les queflions les plus 
abftrufes ; il devinait , par une efpece 
â'inftinft , la folution des problêmes les 
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plus compliqués desfciences mêmes qu'il 
n'avait pas cultivées ; il avait la tête froi- 
de , & cette pai'ence de travail qui dé- 
vore toutes les fatigues de l'étude , & 
qui eft capable de pénétrer dans la pro- 
fondeur des ce nnaiffancesles plus abftrai- 
tes. Quelques idées de la Chymie & de 
laPhyfique, qu'il avait recueillies çà& 
là , foit p3r fes le&ures , foit par la con- 
verfation de M. fon frère, avalent ger- 
mé dans fa tete, y avaient jette des ra- 
cines, & produit des fruits furprenants. 
Il travaillait beaucoup fes Ouvrages : aufli 

fon £y!e trAl rscouimanikble par la 
pureté, la aobîe£k 5 la juftefie ùc la clarté. 
Toute exprefiion trop familière, im- 
propre ou afîefiée , en était foigneufe- 
ment bannie. Il -ne laiffait rien fortir 
de fa plume , qu'il ne l'eût châtié & 
• poli avec toute l'attention qu'on doit 
au public. 

Avide de connaîflances en tout genre^ 
aucune de celles qui* pejy^Sî* orner ou 
étendre l'efprit , ne lui éia&indifférente; 
& l'ardeur avec laquelle il les recher- 
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chaît toutes, laifïait de l'incertitude fur 
celles auxquelles fon inclination le por- 
tait par préférence. Cependant, à en juger 
par le ton qui règne dans les réflexions 
dont il a orné fes Abrégés chronologi- 
ques, & par le grand nombre de Livres 
fur Padminiftration intérieure , politique 
& économique des Etats qu'il avait lus, 
il femble que ces objets Pintéreflaient 
plus que les autres. li eft à préfumer 
qu'il aurait fait lui-même quelque Ou- 
vrage dans ce* genre , fi la mort ne 
Peut enlevé prefque au milieu de fa 
carrière. 
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LE NÉCROLOGÈ 

DES 

HOMMES CÉLÈBRES 

DE FRANCE. 

* 

* 

EL O G E 

•DE- 

i\f. GANDOGER. (*) 

iIerre.Louis Gàndoger, Médecin- 
consultant du feu Roi de Pologne, Pro- 

(*) Cet Eloge , dont nous ne donnons ici 
qu'un extrait , a été lu dans une féance publia 

Née ro loge, ijjl. A 
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fefleur d'Anatômie , de Chirurgie & cïe 
Botanique en l'Univerfité de Lorraine, 
Membre des Académies de Nancy, Flo- 
rence, Sienne, Dijon, Touloufe, &c. 
Do&eur agrégé au Collège Royal des 
Médecins de Nancy, Médecin des Hô- 
pitaux du Roi, & digne de tous ces 
titres , naquit à Lyon , le 6 Août 173 2. 

Une date fi rapprochée de celle de fa 
mort , annonce Ja brièveté de fa car- 
rière. Il n'efi que plus étonnant que dans 
un fi court efpace fe rencontre une am- 
ple matière d'éloges, & qu'une vie ter- 
minée avant le temps, puiffç mériter . 
de longs regrets. La durée de l'exiftence 
ne doit donc pas fe mefurer par le nom- 
bre des jours , mais par celui des tra- . 
vaux utiles. Ceux qui ne voyent la vieil- 
leffe que dans les rides, ignorent, que 
la maturité de la raifon eft une efpece 
' de vieillefle anticipée , & qu'il fuffit d'a- 
voir vécu utilement , pour fe flatter d'a- 
voir long- temps vécu. A juger , d'après 
1 , . ■ — .. y ■ i 

que de la Société Royale & Littéraire de Lor* 
raine, & imprimé à Nancy» • 
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cette maxime, Phomme eftimable dont 
nous déplorons la perte, nous pouvons 
dire de lui, qu'il a multiplié fes annéei 
par l'ufage qu'il en a fait. 

Cette louange eft d'autant plus glo- 
rieufe pour M. Gandoger, qu'il ne la 
doit qu'à lui-même , & que la négli- 
gence avec laquelle il fuir élevé, ayant 
prefque étouffé dans fa naiffance It 
germe d'efprit & de talent qu'il avait 
reçu de la nature , il fut réduit à le dé- 
velopper lui-même , fans l'aide des con- 
feils & des réflexions étrangères , & à 
parcourir fans guide la route qu'un inf- 
tituteur habile lui aurait abrégée ou appla- 
nie. Il fut enfin Fauteur de fon propre 
mérite. 

Mais avant d'entrer dans les détails re- 
latifs à fon éducation , il faut prendre les 
cho fes de plus haut, & remonter à l'ori- 
gine de fa famille. 

Ses ancêtres étaient Italiens ; & fes 
parents encore exiftants à Rome & à Na* 
pies, fous le nom de Gandogcri, occu- 
pent dans ces deux villes des places hon>- 

A ij 
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nêtes. Les liaîfons que fon aïeul avait 
contractées avec quelques Négociants 
Français, l'engagèrent à prendre leur état, 
& à fe fixer dans leur patrie. Pierre-Char- 
les Gandoger, pere de celui dontileft 
queftion ici , s'établit à Lyon , & s'y 
anaria. 

S'il fe fût borné à continuer le com- 
merce qu'il avait appris dès fon enfance, 
& qu'il exerçait avec difhnftion , il au- 
rait pu conferver à fa famille cette ai- 
fance modefte, cette heureufe médio- 
crité qu'Horace a peinte de couleurs fi 
féduifantes, & qui n'éblouiffant pas les 
yeux par les dehors fafhieux qui cachent 
les peines des riches, ne les révolte 
point non plus par l'effrayant fpe&acle 
que présentent les miferes des pauvres. 
Mais la manie de prefque tous les hom- 
mes eft de croire qu'ils ne font point 
à leur place , & de regarder comme un 
oracle infaillible , l'inquiétude fecrete 
& vague qui les rend mécontents de leur 
état. Egaré par les perfpeâives trom- 
peufes que lui offrait fon imagination , 
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le pere de M. Gandoger fe dégoûta de 
(on commerce. Il oublia que le vrai 
tréfor d'un pere eft l'ame de Tes enfants , 
pour le livrer à une foule de projets 
qu'il avait conçus, & facrifia fon temps 
& $ fortune à Inexécution de ces idées 
chimériques. Ce nouveau genre de fo- 
lie ( car il n'eft guère poffible de carac- 
térifer autrement la maladie des pro- 
jets) était incompatible avec la vie féden- 
taire qu'aurait exigé le bien de fa fa- 
mille. Il fe détermina donc à mettre fon 
fils etr penfion chez un de fes parents 5 
fans autre motif que celui de fe livrer 
plus librement à des courfes ruineufes, 
pour fatisfaire fa paflion favorite. 

Une funefte expérience Téclaira , mais 
trop tard , fur les dangers de cette paf- 
fion ; & il mourut enfin fans avoir re- 
cueilli d'autre fruit de fes travaux, que 
l'entière diffipation de fa fortune , & de 
folles efpérances. 

Que devint pendant ce temps le Jeune 
Gandoger ? Eloigné , à fept ans , & privé 
à quinzç , d\in pere qui avait formé tous 

A. • . 
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les projets , excepté celui de donner à 
fon fils une éducation convenable ; li- 
vré aux foins dédaigneux , & , pour - 
«infi dire , à l'indifférence d'un parent 
qui le voyait avec les yeux d un étran- 
ger; dépouillé de toutes reffources^ 
par le délabrement dè la fortune dont 
il aurait dû jouir , il fe vit , dès fa jeu- 
nefle , la vi&ime du malheur & de Tin- 
expérience. 

On ne fongea pas même à lui pro- 
curer ces éléments des Sciences , ces no- 
tions communes qui font devenues la 
bafe de l'éducation la plus vulgaire. 
Ses premières années s'évanouirent dans 
une ina&ion pernicieufe , & fon enfance 
prolongée fe perdit dans une efpece 
de léthargie ; mais il en fortit par un 
réveil éclatant. * Cette ame inculte & 
abandonnée fe débarraffe tout-à-coup 
des entraves qu'on lui impofait , & 
fe crée, pour ainfi dire, elle-même. 

Ses premières réflexions furent trifles 
& ameres. Il apprit à gémir en appre- 
nant à penfer ; & le jour nouveau , dont 
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la raifon frappait fes yeux , ne fervit 
qu'à l'éclairer fur la nature de fes pertes, 
& fur Thorreur de fa fituation. Elle était 
affreufe ; il le fentit j mais il ne fe laifT* 
point abattre. 

Il vit clairement qu'il ne lui reftait 
d'autre parri à prendre, que celui d'ac- 
quérir des connaiffances. La perte de 
fes premières années lui fembla d'abord 
irréparable ; mais il fe promit bien de 
s'en dédommager avec ufure , par l'em- 
ploi de celles qui devaient les fuivre. 
Il ne fut pas long-temps fans tenir pa- 
role. Déjà une fuite d'occupations en- 
chaînées l'une à l'autre, fuccede aux 
numides puériles oîi fon imagination 
avait été rétrécie. Déjà , par un choix 
heureux & qu'il s'eft difté lui feul, il 
s'adonne à l'étude des Mathématiques , 
étude fi propre à reftifier les erreurs de 
Tefprit , & à lui donner cette précilion 
dans les idées, cette méthode, cette juf- 
tefle rigoureufe , fans lefquelles il n'efl 
point de véritable Philofophe. 

Le goût que M. Gandoger avait pris 

A iv 
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tout-à-coup pour cette fcience, n'était 
point un de ces defirs frivoles, enfants 
d'une vaine curiofité , qui , non moins 
flérile dans fes effets, qu'ardente dans 
fon principe, fe borne à effleurer la fu- 
perficie des fciences, & n'en veut ha- 
biter que les dehors. C'était une efpece 
de paffion véhémente , dont la vivacité 
même garantiflait la durée. Il fe livrait 
au plaifir de s'inftruire avec d'autant 
plus d'ardeur , qu'il en avait été privé 
plus long temps ; & l'on fait combien 
l'habitude de la privation augmente l'en- 
thoufiafme de la jouiflancer 

Ce qui contribua plus encore à l'a- 
vancement de notre jeune Mathémati- 
cien , ce fut l'heureux hafard qui lii 
procura la connaiffance de M. Clairaut. 
Cet illuftre Géomètre ftit ravi de trou- 
ver dans un élevé des difpofitions fi di- 
gnes de fuffrage & d'encouragement. 
Non-feulement il daigna l'aider de fes 
confeils; mais il le prit en amitié. 

Ses progrès , fous un tel maître , ne 
pouvaient manquer d'être rapides. En 
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moins de deux ans , il parvînt à ce der- 
nier terme des Mathématiques, qu'on 
appelle la Géométrie tranfeendante. Les 
queftions épineufes, les théorèmes obf* 
curs, les problêmes compliqués, rien 
n'était plus capable de l'arrêter. Animé 
d'un coup d'œil de M. Clairaut , il étu- 
diait , il éclairciiTait , il dévorait tout ; 
& bientôt les difeuffions profondes des 
l'Hôpital , des Reyneau , des Sutton , des . 
Leibnitz , des Newton , lui devinrent fa- 
milières. 

Frappé d'étonnement à la vue du tré- 
for de connaiffances que M. Gandoger 
avait acquifes dans un âge fi peu avan- 
cé, M. Clairaut ne l'appeilait plus que 
fon petit Bernouilli. Cette dénomination 
familière était bien flatteufe de la part 
d'un homme fi célèbre. M. Clairaut fe 
retrouvait , pour ainfi dire , lui-même 
dans le jeune Gandoger. Il fe rappellait 
qu'à l'âge de ce dernier , il avait à la 
fois inftruit & étonné l'Europe favante, 
par fon fublime Traité de Géométrie. 
, Cette conformité de goût , cette préco- 
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cité de talent pour les fciences exa&es, 
occafionna l'amitié dor; j'ai dit que le 
Maître honorait l'Elevé. 

Cependant l'aptitude prématurée de 
M. Gandoger, pour les Mathématiques, 
unie à l'eftime de M. Clairaut & des 
Savants auxquels ce dernier l'avait pré- 
fenté, lui promettait un rang honora- 
ble parmi les Géomètres , mais ne lui en 
donnait point dans la Société, Il lui 
fallait un état. Déterminé dans Ton choix 
par le genre d'études qu'il avait em- 
braffé avec tant de fuccès, il tourna fes 
vues du côté du Génie, On peut croire 
que fes connaiffances étendues en ma- 
tière de Géométrie , furent diftinguées 
dans les exameas qu'il eut à foutenin 
Il fut admis fans difficulté en qualité de 
furnuméraire. 

On venait de conclure alors la paix 
glorieufe qui fuivit les viftoires de Lauf- 
feldt & de Fontenoy. Cette circonftance 
heureufe pour la tranquillité des Na- 
tions, n'était pas favorable à l'avancement 
de M. Gandoger. L'Europe 9 fatiguée par 
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les fecouffes d'une guerre longue & cruel- 
le , paraiflait difpofée à jouir long-temps 
d'un repos qu'elle avait payé fi cher. 
Tout femblait donc éloigner la guerre ; 
& Ton fait que le retour de ce fléau 
deftruâeur , peut feul donner aux jeu- 
nes Ingénieurs du travail & des efpé- 
rances. Telle eft la malheureufe condi- 
tion de l'humanité , que prefque tou- 
jours le bien particulier naît du mal 
général , & que la bifarrerie myftérieufe 
des deftinées attache fou vent au défef- 
poir & à l'infortune de tout un peu- 
ple , le bonheur de quelques individus. 

M. Gandoger paffa deux ans dans l'in- 
certitude. Il s'enfonça de plus en plus 
dans l'étude des Mathématiques; mais 
il s attacha fpécialement à la partie qui 
avait le plus d'aflînité avec fon état, 
telle que la théorie de l'attaque & de 
la défenfe des places , fi fort perfection- 
née dans le fiecle paffé par les Cohorn 
& les Vauban, & dans le nôtre, par 
de dignes imitateurs de ces grands Maî- 
tres, 
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En fe dévouant ainfi à l'art formida- 
ble que les hommes ont inventé pour 
abréger leurs jours, M. Gandoger ne 
foupçonnait guère qu'il fût appelié à la 
profeffion bienfaifante , dont le but eft 
de les conferver. Occupé des calculs 
meurtriers de la Ta&ique, il ne fon- 
geait pas aux leçons falutaires de la Mé- 
decine. Une circonftance fmguliere l'em- 
porta comme malgré lui vers l'étude de 
cette dernière fcience , & le dérobant , 
pour ainfi dire , à l'école d'Archimede, 
le tranfporta dans celle d'Hippocrate. 
Cette anecdote mérite d'être rapportée. 

Un de fes amis , étudiant en Méde- 
cine , imagina de lui faire voir l'amphi- 
théâtre oii M. Petit donnait fes leçons 
- d'Anatomie, fans le prévenir de l'efpece 
d'endroit où il le conduifait. Le deflein 
de fon ami , comme ce dernier l'a de- 
puis avoué lui-même, était uniquement 
de s'amufer de la frayeur que lui cau- 
serait le fpeûacle de cet amphithéâtre* 
Il faut avouer que la vue d'un lieu pa- 
reil, oit les images de notre deftruftion 
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font multipliées fous des formes hideu- 
fes, efl bien capable de furprendre & 
d'allarmer l'imagination. On n'entre point 
dans ces efpeces d'antres confacrés à la 
mort, fans un frémiffement fombre &C 
funèbre; mais il n'en eft pas de même 
quand on y porte les yeux d'un Ana- 
tomifte. Une habitude journalière le rend 
infenfible au fpeftacle dont la nouveauté 
nous révolte. Nous appercevons avec 
effroi dans un fquélette les reftes infor- 
mes d'un être qui a perdu la vie; PA- 
natomifte n'y voit que des os > des ar- 
tères & des veines. Nous fongeons à 
notre néant ; il ne s'occupe que de fon 
art. Nous repouffons l'idée de la mort t 
& il fe familiarife avec elle. 

M. Gandoger , ignorant le tour que 
fon ami voulait lui jouer, entra fans dé- 
fiance dans cette efpece de boucherie 
humaine, où quelqiies jeunes gens s'oc- 
cupaient à décompofer, pour ainfi di- 
re , le corps humain. Plufieurs cadavres 
étaient étendus fur des tables. Ce fpec- 
tacle inattendu caufa quelque furprife à 
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M. Gandoger ; mais cette furprife mo- 
mentanée eut bientôt fait place à l'ad- 
miration. Son attention fut fixée parla 
flrudure merveilleufe des machines qu'il 
avait pour la première fois fous les yeux. 
Il fut frappé fur-tout de la préparation 
d'un cadavre , dont tous les vaiffeaux 
inje&és & difféqués raflembiaient fous 
un feul point de vue tous les détails de 
la plus exaâe angéiologie. La difiribu*- 
tion de ces canaux , leur marche , leur 
terminaifon , leur origine , tout devint 
pour notre jeune Géomètre l'objet d'un* 
foule de queftions rapides qu'il faifait 
r à fon ami. Honteux de fon ignorance, 
fur une matière qui lui promettait des 
découvertes fi intéreflantes, il demanda 
à M. Petit la permiflîon d'affifter à fes 
leçons, & fortit avec une efpece d'ex- 
tafe , d'un lieu qui n'infpire à d'autres 
qu'un finiftre effroi. 

Cet enthoufiafme lui parut le figne 
d'une vocation infaillible. Né avec une 
de ces imaginations de feu , qui faifif- 
fent vivement tout ce qui les frappe , 
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îl revînt dès le lendemain au cours de 
M. Petit. La clarté , l'éloquence , la mé- 
thode , le ton philofophique que ce Mé- 
decin-Anatomifte mettait dans fes le- 
çons, achevèrent d'éle&rifer la tête de 
fon nouveau difciple, qui les fuivit avec 
ardeur. 11 femble qu'en entrant dans cette 
amphithéâtre , une infpiration fubite lui 
eût découvert le genre de travail que 
lui deftinait la nature. Il fe détermina 
foudain à quitter un état qui ne lui of- 
frait qu'une perfpe&ive incertaine & éloi- 
gnée , & crut qu'il n'était pas moins 
glorieux d'affurer la vie de fes conci- 
toyens , que de procurer la mort aux 
ennemis de l'Etat. Ainfi notre vocation 
eft pour nous-mêmes une énigme, dont 
le mot ne fe laiffe fouvent deviner que 
fort tard. Ainfi l'homme qui ofe regar- 
der l'avenir comme fa conquête , fe voit 
à chaque pas l'efclave des ^événements 
& le jouet des circonftances. 

M. Gandoger fe fit infcrire aux éco- 
les de Médecine , & remplit les quatre 
années de fon cours avec tout le foio 
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qu'infpire le defir d'apprendre , quandf 
ce defir n'eft point étouffé par des dif- 
tra&ions étrangères. Il prit enfuite lé 
bonnet de Do&eur , & obtint l'agré- 
ment du Miniftere pour aller à Québec , 
en qualité de Médecin du Roi. Ce long 
voyage , dans un continent où la na- 
ture eft fi digne d'être encore interro- 
gée , cette efpece de million philofophi- 
que s'accordait merveilleufement avec 
l'envie qu'il avait d'acquérir de nouvel- 
les connaifîances , d'étudier le phyfique 
& le moral des hommes & des climats , 
& de jetter , enfin , fur les différentes 
parties de l'Univers le coup d'œil d'un 
Médecin & d'un Naturalifte. Il avait tout 
difpofé pour fon départ ; mais le fort 
qui avait déjà contrarié fes premiers 
projets , arrêta encore l'exécution de 
celui-ci. On apprit la rédudtion du Ca- 
nada ; & il fut contraint de refter à 
Paris. 

Il eft aifé d'imaginer qu'il n'y refla 
pas oifif. Il faifit avec empreflement Toc 
cafion de s'appliquer à la Chymie > c'eft- 



Digitized by Googl 



de M. Gandoger, ij 

à- dire , à cette fcience importante , qui $ 
par les analyfes & les combinaifons de 
tous les corps, cherche à découvrir leur 
nature & à déterminer leurs propriétés; 
à cette fcience qui a fi bien mérité de 
la Phyfique & des Arts , depuis que les 
Stahls & hs Boerhaves ont fait fuccé- 
der les recherches lumineufes de la Phi- 
lofophie expérimentale , aux vaines fpc- 
dilations & aux rêves extravagants de 
l'Alchymie. 

Dans les différents laboratoires qu« 
fréquentait M. Gandoger , il rencontrait 
régulièrement M. l'Abbé de la Galai- 
ziere , qui honore les Arts , & s'honore 
lui-même en les cultivant* 

M. l'Abbé de la Galaiziere paffa d'une 
eftime réfléchie pour M. Gandoger à 
une amitié fincere. Il le préfenta à M. 
fon frère , Intendant de Lorraine. Ce 
fut une des époques les plus heureufes 
de la vie de M. Gando^r. 

M. l'Intendant ne fe borna pas avec 
lui à ces politeffes équivoques , à ces 
démontfrations ftérile$ , dont la plupart 
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des Grands ont fait un art & un jar- 
gon particulier , pour éblouir avec plus 
de facilité ceux à qui ils prodiguent d« 
vaines offres de Services. Sans avoir re- 
cours à ce manège indigne d'une amç 
franche & d'un cœur généreux, il pro- 
pofa à M. Gandoger un établiffement 
dans cette Province. Mais le féjour de 
4a Capitale avait pour ce dernier l'at- 
trait qu'il a pour tous les Amateurs des 
Sciences. C'eft-là en effet que les ref- 
fources font plus abondantes, les lumiè- 
res plus multipliées , les études plus fé- 
condes. Paris femble être la patrie na- 
turelle des talents. Aufîi Nf. Gandoger 
héfita-t-il quelque temps avant de fe 
rendre aux follicrtations & aux bontés 
de fon illuftre Protecteur. Il fe déter- 
mina enfin en 1763 , à venir fixer h 
demeure en Lorraine. Dès Tannée fui- 
vante , il fut nommé Médecin-conful- 
tant du Roi <Je Pologne , Agrégé en- 
fuite au Collège Royal des Médecins 
de cette Ville , & décoré fuccefïîve- 
ment des autres titres que j'ai rapportés 
au commencement de fon Eloge. 
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Eft-il befoin de rappeller le zele ar- 
dent avec lequel il a rempli toutes ces 
places honorables ? Jaloux de répondre 
à l'idée favorable qu'on avait conçue 
de fes talents , il regagnait par l'opiniâ- 
treté de fon travail ce qui pouvait lui 
manquer en de certaines parties du côté 
de l'expérience. La vivacité de fon tem- 
pérament paflait dans fes études, & pré- 
cipitait la marche de fon génie. Il por- 
tait dans les méditations de fon cabi- 
net, le même feu dont il étincelait dans 
la fociété. Ce feu , qui ne pouvait fe 
cacher long-temps, fe montrait, pour 
ainfidire, par des explofions continuel- 
les. Son ame femblait être toujours 
fur fes lèvres ; elle perçait à travers, 
fes gefles ; elle était écrite dans fes re- 
gards. 

Je crois lé voir & l'entendre encore 
donner fes leçons fur les myfteres les 
plus embrouillés de l'Anatomie ; démon- 
trer avec une facilité incroyable la multi- 
tude de petits refforts qui compofent 
le jeu de la machine humaine; parcourir 
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rapidement ce labyrinthe tortueux , fans 
s'y égarer jamais ; rendre avec une élo- 
quence facile, naturelle, véhémente, les 
détails d'une fcience feche, pénible, hé- 
riffée de termes barbares , & fixer pendant 
plus d'une heure l'attention d'un audi- 
toire nombreux fur un fujet trifte& rebu- 
tant par lui-même. 

Tel était M. Gandoger, même dans 
les conventions ordinaires. Il faififfak 
tous les objets avec promptitude : il 
exprimait toutes fes idées avec chaleur. 
On eût dit que fes penfééfc accumulées 
dans fa tête fe précipitaient pour enfortir 
toutes à la fois. Auffi ne pouvait- il corn* 
prendre la parefle de ces efprits lents, 
de ces hommes froids, dont l'ame ne 
pafle jamais fur leur phyfionomie , & refte 
enfevelie , pour ainfi dire , fous le maf- 
que de leur vifage. 

Quant à fes Ouvrages , le plus coa- 
fidérable de ceux qu'il a livrés à la 
Prefle , eft fon Traite-pratique de V Ino- 
culation , qui parut il y a deux ans , &C 
qu'il avait lu par morceaux dans les 

féances 
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féances de l'Académie de Nancy, Les 
avis des gens de l'art fur cette efpece 
de recueil favant & utile , n'ont pas été 
partagés comme leurs opinions fur le 
fait qui y eft difeuté. Les Anti-inocula- 
teurs ne peuvent s'empêcher de conve- 
nir qu'il y règne une érudition choifie, 
& que le récit des expériences eft heu- 
reufement enchaîné avec le développe* 
ment des principes. 

Mais il ne m'appartient pas de pro- 
noncer fur cette matière ; & m'y arrê- 
ter trop long-temps , ce ferait , félon 
l'expreflion d'Horace, marcher fur les 
cendres trompeufes qui couvrent un feu 
mal éteint. En vain , les la Condamine % 
échauffés d'un zele refpeftable , ont-ils 
prodigué en faveur de l'inoculation les 
apologies les plu? éloquentes ; en vain 
les Boerhave ont-ils rendu des hômma- 
ges affirmatifs à l'utilité de cette prati- 
que faiutaire ; (*) en vain les premières 

ii i — — — 

> 

( ¥ ) Inoculatlo prophilaxis eft variolarum tut a se 
eertiffima. Boerhave. 

Nécrologie 17 7 z. B 
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têtes de l'Europe ont-elles donné à cet 
égard des exemples plus perfuafifs & 
plus auguftes : cette grande queftion n'eft 
point encore décidée. M. Gandoger re- 
marque judicieufement qu'on a eu tort 
. de faire dégénérer une difcuffion fi im- 
portante, en une querelle polémique. Ce 
rxcû , ni par des injures ameres , ni par 
des brochures facécieufes , ni par des li- 
belles, ni par des calembours , qu'on 
- peut arriver à la folution d'un problè- 
me qui intéreffe le Genre-humain. Les 
fentiments fur l'inoculation font deve- 
nus une affaire de parti, un fanatifme 
conventionnel de part & d'autre ; & 
comme il arrive dans toutes les difpu- 
tes , celle-ci , bien-loin d'éclaircir la vé- 
rité , n'a fervi qu'à prêter des armes au 
pyrrhonifme. . - 

M. Gandoger , brûlant <le cet amour 
* du bien public , de ce zèle pour la pa- 
trie & pour l'humanité , qui caraâéri- 
fent les vrais Philosophes , ne foufFrait 
pas patiemment que l'on combattît fes 
idées fur l'avantage, de ^inoculation. 
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Frappé de leur évidence, il s'indignait 
des petits fubterfuges , des chicanes tor- 
tueufes , des préventions triviales que 
certaines perfonnes de mauvaife foi op- 
pofent à rétablifleiuent d'une pratique fi 
precieule. 

Le tribut que M. Gandoger préfenta 
à l'Académie de Nancy , le jour de fa 
réception , était un Ouvrage non moins 
important par la nature de fon fujet. Il 
s'agiffait d'examiner la meilleure manière 
de conferver le bled , & les prépara- 
tions néceflaires pour le garantir des 
infeâes dont il eft la proie. M. - Gan- 
doger détaillait dans ce difeours les pro- 
cédés ingénieux imaginés par M, Du- 
hamel, & les greniers de confervation 
dont la France a été redevable à cet il- 
luftre Académicien. La place d'Infpec- 
teur des Magafms publics , que remplif- 
fait M. Gandoger, lui rendait ces re- 
cherches néceflaires. Il les avait conti- 
nuées depuis la le&ure de fon difeours ; 
& je fais qu'il projettait à cet égard un 
nouveau travail , que la mort ne lui a 
pas permis d'achever. 

B ij 
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Il ferait à defirer que des Citoyens 
•clairés s'occupaffent fortement de cet 
objet, & que des effais réitérés nous 
enfeignaffent enfin un moyen fur de pro- 
curer la plus grande durée poflible au 
grain qui eft la bafe de nos aliments. 
On a reproché aux étuves de M. Du- 
hamel, un peu de complication & d'em- 
barras. Peut-être n'efl-ii pas impoffiblè 
de fimplifier fa méthode, ou même d'en 
inventer d'autres plus faciles. J'ai vu 
des expédients très-naturels produire en 
ce genre un effet qu'on n'en aurait pas 
attendu, & des tas immenfes de bleds 
préfervés des infeétes deftrufteurs, par 
le feul voifinage de quelques oignons 
de tubéreufes , ou de quelques tiges de la 
plante connue parmi les Botaniftes , fous 
le nom d'Ariftoloche ronde. On ne fan- 
rait trop inviter les Phyficiens à mul- 
tiplier des expériences fi faiutaires. Les 
circonftances a&uelles nous en font mieux 
fentir la prelTante nécefllté. Si l'homme 
qui apprit aux autres hommes Part de 
cultiver la terre , obtint de leur recon- 
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naiflance , les honneurs réfervés à la 
Divinité, que ne doit pas en attendre 
celui qui nous affurera la jouiflance d un 
préfent fi utile , en nous apprenant à 
conferver les tréfors que l'autre nous a 
fait connaître ? Que n'en doit-il pas at- 
tendre , dis- je , dans un temps où l'a- 
vidité de quelques particuliers Ce fait 
une proie du premier befoin des bornâ- 
mes , & trafique infolemment de l'exif- 
tence des Nations? v 

Cette digrefîion m'a peut- être un peu 
écarté de l'objet que je dois me propo- 
fer ici. Revenons donc aux travaux d* 
M. Gandoger. Les connaiflances , dont 
il avait fait une abondante provifion, 
étaient non-feulement étonnantes par 
leur variété j mais elle devenaient pré- 
cieufes par leur ufage. Toujours rempli 
de vues faines & intéreflantes , il vou- 
lait ne penfe 9 ne travailler , n écrire 
que pour fes concitoyens. 11 croyait avec 
raifon , que tout Philofophe eft comp- 
table à la Société de l'emploi de fon 
temps, & que l'avantage d'avoir plus 
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d'efprit que les autres, n'eft que l'obli- 
gation d'être plus utile. 

Je touche à une époque trifte & fil-, 
nèfle, dont je voudrais éloigner l'ima- 
ge , & dont M. Gandoger ne prit pas 
affez de précaution pour éloigner l'ap- 
proche. Une indifférence trop longue 
fur fes propres jours , ne lui permit pas 
de fe procurer les fecours qu'il avait fi 
fouvent & fi efficacement procurés à 
d'autres. Il ne fe repentit de ce'tte indif- 
férence que lorfqu'il n'était plus temps. 
Ses amis lui repréfentaient en vain , qu'il 
fe perdait lui-même par fon obflination 
au travail & par fon exceflive vivacité ; 
la fougue naturelle de fes idées ne pou- 
vait guère fe prêter à de fi fages con- 
feils. Il ne favait point mefurer fes oc- 
cupations à fes forces, & rte s'apper- 
cevait pas qu'en travaillai à fa gloire, 
il précipitait fa deftru&ion. Sorti de fon 
cabinet , où les méditations profondes y 
les leftures favantes , les veilles conti- 
nues Tépuifaient fucceffivement , il por- 
tait dans le monde une effervefcence d'i- 
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magïnation qui ne 1 epuifait pas moins. 
Cette chaleur à laquelle il fe livrait in- 
diferétement , & la faiblefle de fa poi- 
trine , dont il abufait fans fcrupule, lui 
cauferent d'abord de légères incommo- 
dités dont il ne tint aucun compte. Il 
laifîa couver des douleurs compliquées 
qui le minaient infenfiblement , & qui 
le réduifirent par degrés à une telle lan- 
gueur , que ion commença à défefpé- 1 ~ 
rer de fes jours. 

- Eclairé , mais trop tard , fur la pâ- 
ture des maux prtflants, dont fa négti- ' 
gence primitive avait été caufe, il ne 
put fe fervir des lumières de fon art * 
que pour prévoir l'inutilité de fes fe- 
cours. Il eut le trifte avantage de pou- 
voir deviner & prophétifer, en quel- 
que forte , l'inflant de fa mort. 

Il s'était habitué de longue main à 
la voir fans pâlir. Les petits mouvements 
de faiblefle humaine, & les craintes pu- 
fillanimes qui accompagnent les morts or- 
dinaires , ne déshonorèrent point la tran- 
quillité de fes derniers moments. Les 

B iv 
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amis qui l'entouraient alors, virent , avec 
une admiration mêlée de douleur , que 
le zele de fon art ne l'abandonnait pas, 
même dans l'inftant 011 la vie allait l'a- 
bandonner. Aufli courageux que So cra- 
ie , qui , portant la ciguë dans fes vei- 
nes, attendit la mort en difeourant fur 
l'immortalité de l'ame , M. Gandoger , 
fur qu'il alloit bientôt finir , eut la force 
de fe rappeller encore fes connaiflances 
anatomiques ; & parlant froidement dt 
fa difTection prochaine à fes confrères 
plus allarmés & plus troublés que lui, 
il traçait la route au fcalpel qui devait 
chercher dans fon cadavre les caufes d§ 
fa maladie. 

. Le tableau d'un pareil héroïfme arra- 
che un frémiffement involontaire. Ce 
n'eft pas tout ençore. La raifon & la 
fenfibilité femblaient vouloir furvivre 
chez lui à la décadence des organes. 
Dans ces moments de délire , triftes 
avant-coureurs de la mort, dans ces 
moments, où les fibres détendues par la 
douleur, laiffent échapper toutes les 
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idées dont elles gardaient les emprein- 
tes , M. Gandoger oublie fes maux , pour 
fonger à ceux d'une perfonne à qui il 
était attaché par les lièns du refpeft & 
de la teconnaiffance. On vient à pro- 
noncer devant lui le nom de Madame 
de Cœur de Roi. (*) Il fe ranime à ce 
nom qu'il lui fut toujours aufli facré, qu'il 
l'eft à tous ceux qui ont le bonheur de 
Ja connaître ; il fe réveille comme d'un 
long aflbupiffement , demande vivement 
des nouvelles de cette Dame , apprend 
avec inquiétude le mauvais état de fa 
fanté, & s'occupe des moyens de lui 
^onferyer la vie , fans fonger qu'il va 
perdre la fienne. On aurait dit alors que 
ce foin d'une ame fenfible & reconnaif- 
fante allait prolonger & foutenir fon 
exiftence. 

C'eft avec cette force d ame fi rare 
& fi étonnante , c'eft par cette mort fu- 
blime qu'il termina une vie trop courte 



(*) Première Préfideme de la Cour Souvt- 
, ttine de Lorraine « ^ f 
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le 5 Août à Malzé ville, où on l'avait 
tranfporté , dans l'efpérance que le chan- 
gement d'air contribuerait à le rétablir. 

La feule chofe qui troubla, dans ces 
derniers moments , la tranquillité ftoï- 
que du malade , & qui était bien faite 
pour la troubler , ce furent les larmes 
& la jufte douleur d'une Camille qui 
perdait en lui toutes fes efpérances. Iî 
s'efforçait d'écarter les nuages de la mort r 
pour que fon vifage plus ferein lailTât 
luire quelque rayon d'efpoir & de con- 
folation aux yeux de fon époufe allar- 
mée. Eh!' comment un pere aurait-il 
pu , fans douleur , fe voir féparé dè fes. 
enfants par une fin fi prématurée l Forcé 
d'abandonner fes filles dans l'âge le plu* 
tendre, avec les reflources les plus mo- 
diques , il a emporté dans le tombeau: 
ces réflexions ameres ; mais fon ombre 
ferait bien confolee , fi elle favait quel- 
les mains généreufes ont pris foin de fa 
famille infortunée, c* quelles obliga- 
tions il a encore , après fa mort , aux 
mêmes bontés dont il avait eu à te 
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louer pendant fa vie. J'en dirais davan- 
tage ; mais je n'ofe déchirer le voile 
myftérieux, dont ces mêmes mains en- 
veloppent leurs bienfaits. 

Un autre regret que M, Gandoger 
eut en mourant , & qui était relatif à 
fon amour pour la gloire, fut d'être 
furpris par la mort avant d'avoir vu pa- 
raître le dernier Ouvrage qu'il avait corn- 
pofé. Obligé, par fon état, de donner 
des leçons de Botanique , il avait cru 
devoir faire imprimer à cet effet les cé- 
lèbres cahiers de M. de Juflieu , en y . 
joignant des notes favantes. Peut-être 
avait-il reconnu , par fa propre expé- 
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cette méthode qu'on a dans lesUniver- 
fités, de diôer aux étudiants des ca- 
hiers qu'ils écrivent prefque toujours 
mal, & que fouventils n'écrivent point 
du tout. Des leçons imprimées fupplée- 
\ raient à la perte de temps., & aux au- 
tres inconvénients qu'entraînent ces dic- 
tées infruûueufes. L'innovation que M. 
Gandoger voulait introduire A cet égard,. 

B VJ 
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ne fcandaîifera point ceux qui font per- 
suadés que la décrépitude d'un abus n'en 
confirme pas l'authenticité , & que les 
droits de la rai on font imprefcriptt- 
bles. D'ailleurs, le choix qu'il avait fait 
des leçons de M, de Juflieu , pour l'inf- 
titution des jeunes Botaniftes, fuffifait, 
ce me femble , pour autorifer fes vues» 
Le mérite reconnu de l'Auteur garantit 
à toute l'Europe favante, l'utilité de 
fon Ouvrage» Le Commentaire , que 
M. Gandoger a cru devoir joindre aux 
leçons de ce grand Boranifte , n'eft pas 
indigne du texte ; & c'eft le plus grand 
«loge qu'on en pniffe faire., 

La perte prématurée cTun hot^me d\ £• 
prît eft toujours un deitt! affligeant pour 
les Lettres; mais ceïïe de M. Gandoger 
doit afFcfler particulièrement l'Académie 
de Nancy % parce qu'il avait pour la 
gloire de cette Société littéraire un zete 
adhf& honorable, Perfnadé que la place 
d'Académicien ne donne pas feulement 
un vain titre * qui ne ferait qu'une dif- 

tinûion affex frivole , il croyait aui$ 
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qu'elle împofe des devoirs réels fU un 
travail affidu. Rarement venait- il aux 
Séances Académiques , fans y préfenter 
le fruit de fes veilles, & le tribut de (es 
obfervations. Les honneurs littéraires 
font en effet la récompenfe des talents ; 
maïs cette récompenfe n'eft qu'une obli- 
gation plus exprtffe de les cultiver. Ce 
n'eft pas aflez de les avoir obtenus , il 
faut prouver encore qu'on méritait de 
les obtenir. 

M. Gandoger ne remplirait pas avec 
moins d'exaâitude & de fcrupule les 
devoirs des autres places dont il était 
revêtu. Cette vivacité dont j'ai déjà par- 
lé , comme faifant le fond de fon carac- 
tère , & qui le rendait quelquefois fi 
amufant dans la difpute , & fi gai dans 
la convertation , ne nuifait point chez 
lui à des occupations férieufes. Cette 
preftefle de jugement, fi j'ofe m*e*pri- 
mer ainfi , le fervait quelquefois mieux 
que n'aurait fait un flegme réfléchi. Il 
penfait d'ailleurs que l'art de guérir n ex- 
clut pa§ lart de plaire 9 & qu'il çfl fort 



1 



34 < Éloge 

inutile , pour ne pas dire ridicule, d'af- • 
fe&er avec des malades cette emphafe ' 
myfiérieufe , cette gravité lugubre que *' 
plulieurs de Tes Confrères prennent pour 
de la dignité, & qui fait d'un art con- 
folateur une charlatanerie funèbre. 

Une des autres qualités què je ne fau- 
rais gaffer fous filence , parce qu'elle eft 5 
la marque infaillible d'un bon efprit, 
c'eft fon admirable modeftie. Il jae rou- 
giflait pas d'avouer quelquefois fon ig- 
norance fur de certaips objets; & quand 
il avait eu recours aux lumières de gens 
plus éclairés , il ne diflimulait , ni leurs 
bontés, ni fa reconnaiflance , bien dif- 
férent en cela de ces génies préfomp- 
tueux , qui auraient home d'ignorer 
quelque chofe, & qui s'imaginent rem- 
placer ce qui leur manque en connaif- 
fances réelles, à force de jargon & d'ef- 
fronterie. Cette intrépidité de bonne opi- 
nion , (*) comme Ta fi bien dit Moliè- 
re , ne fut point le partage de M. Gan- 



(*) Molière. Femmes favantes* 
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doger ; & je l'ai loué avec d autant plus 
de plaîfir 9 qu'il s'cft toujours cru moins 
digne de l'être. Je reftitue en quelque 
forte à fes talents , les hommages qu'il 
leur a dérobés; & ces hommages font 
d'autant plus purs , qu'ils ne peuvent 
offenfer , ni la modefiie du mort y ni la 
jaloufie des vivants. 
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M. L'ABBÊ NOLLET. 

Je\n- Antoine Nollet naquit le 19 
Novembre 1700, à Pimpré, Village du 
Diocefe de Noyon. Ses parents étaient 
obfcurs ; & le premier trait de fon Eloge 
eft de n'avoir jamais rougi de leur obf- 
curité. Les jeux de fon enfance au- 
raient décelé le Phyficien à des yeux 
attentifs. 

Le Curé de Pimpré, fans foupçonner 
fon véritable talent, entrevit vaguement 
en lui des difpofitions heureufes ; & il 
fut décidé que le jeune Nollet ferait 
envoyé au Collège de la ville de Beau- 
vais. Il y réutfit comme s'il n'eût été defti- 
né qu'à être un Littérateur : le vœu d« 
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fes parents, l'amour dé la vertu qui, à 
certain âge , peut être pris pour une 
vocation particulière, le portaient à l'état 
Eccléfiaftique. Il vint faire fa Philofophie 
à Paris. 

La Phyfîque expérimentale n'était pas 
encore ivée. Defcartes régnait dans les 
Ecoles; fes rêves fublimes étonnèrent 
Timagination du jeune Philofophe. Après 
s'être perdu pendant quelques moments 
au milieu des tourbillons & de la ma- 
tière fubtile , fa raifon le ramèna vers 
des objets plus réels. Au-lieu de s en- 
foncer dans l'abyme de la nature, il pré- 
féra de jouer fur fes bords , & de lui 
dérober ces fecrets qu'elle nous cache 
à demi , & comme pour nous inviter 
à les lui arracher. À peine forti des 
Ecoles, il fut appellé pour diriger l'é- 
ducation des enfants de M. Taitbout, 
Greffier de la Ville. Il remplit cette pé- 
nible tâche avec une exa&itude rare, & 
une intelligence plus rare encore. La 
Phyfîque l'avait fuivi au milieu de fes . 
occupations. Elle lui fournit des délaf* 
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fements & des plaifirs, qui ne pouvaient 
être des amufements que pour lui. Bien- 
tôt il acquit une célébrité qu'il n'am- 
bitionnait pas. Les Dufa^, les Réau- 
mur, les Clairaut le jugèrent digne d'ê- 
tre admis parmi eux , & de partager 
les travaux d'une fociété qui s'était con- 
facrée'à la Phyfique expérimentale. Sous 
M. de Réaumur, il apprit l'art d'inter- 
roger la nature , d'épier fa marche > & 9 
comme difait Fonteneile, de la prendre 
t fur le fait. M. Dufay, l'Apôtre de l'é- 
leftricité , l'adopta pour fon Difciple , 
& lui laiffa en mourant le foin de ré- 
pandre ce phénomène, & de l'expliquer. 
U avait fuivi cet illuftre Académicien 
en Angleterre ; & il avait mérité l'efti- 
me d une Nation favante & éclairée , 
mais injufte quelquefois. dans fes dégoûts 
pour les talents qui ne font pas nés dans 
fon fein. Deux ans après , il vifita la Hol- 
lande , & cette ville de Leyde , plus 
célèbre par la Phyfîque , que par les «évé- 
nements dont elle fut autrefois le fhcâ- 

V 

tre. Il connut les Mufchembrock , les 
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Allaman , & nombre d'autres Savants 
dont l'amitié confiante ne fit pas moins 
Téloge de fon cœur que de fon efprit. 

La voix publique l'avait déjà défi- 
gné à l'Académie des Sciences. M. de 
Buffon , digne de s'y affeoir à toutes les 
places , avait quitté celle d'Adjoint Mé- 
chanicien pour celle d'Adjoint Botanifte. 
L'Abbé Nollet fut choifî pour lui fuc- 
céder. Troi» ans après il devint Affocié 
par la mort de l'Abbé de Molieres. Il 
un devait jour y remplacer en qualité de 
Penfionnaire, M. de Réaumur, fon maî- 
tre & fon ami. Sa réputation n'était 
plus renfermée dans les bornes de la 
France ; & le Roi de Sardaigne dont le 
fuffrage honore vraiment les talents > par- 
ce qu'il les juge d'après leur utilité, 1 ap- 
pella pour donner au Duc de Savoie 
des leçons de Phyfîque expérimentale. 
Il eut la gloire d'étendre l'empire de 
cette Science ; l'Univerfité de Turin 
lui dut fes premiers inftruments , & 
mêla fon nom au nom de fes Fonda* 
teurs, 

* 
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Rendu à fa patrie, il fe fit connaître 
par des recherches également importan- 
tes & délicates. L'imagination rapide de 
Defcartes avait appuyé fa théorie fur 
des faits qu'il ne s'était pas donné la peine 
de vérifier. La pefanteur, rebelle à tous 
les fyftêmes, avait paru fçumife au fien. 
Mais l'expérience qu'il avait indiquée 
pour l'expliquer, trompa l'efpérance de 
fes SeÔateurs; eux-mêmes en fuppoferent 
une nouvelle. L'Abbé Nollet ofa la teh- 
ter * quelque difficile qu'elle fut ; il fut 
affez heureux çour y réuffir, &lape- 
fauteur redevint fous fes mains un phé- 
nomène inexpliquable dans i'hypothefe 

de Defcartes. \ 

* • • « « , 

La formation de la glace dans les ri- 
vières , la propriété qu'à l'eau de tranf- 
mettre les fons, firent fucceflivement 
l'objet de fes recherches ; bientôt paru- 
rent fes Leçons de Phyfique expérimen- 
tale. On admire dans cet Ouvrage une 
méthode inconnue jufqu'alors, une net- 
teté finguliere dans les idées , & dans la 
manière de les exprimer. Il eut l'art' 
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d'affujettir tout à l'expérience , de fou- 
mettre les vérités intëlleâuelles au ju- 
gement des fens. Les déruonftrations 
mathématiques prirent un corps fous 

fa main . & furent étonnées de la for- 

— * - - * 

me nouvelle fous laquelle il avait fuies 
produire, 

, Feu M. le Dauphin > ce Prince dont 
les vertus . & la deftinée rappelleront 
toujours à la France le Duc de Bour- 
• g°g ne 5 objet comme lui (je fes efpéran- 
ces & de fes regrets , daigna Pappeller 
à la Cour , & trouva dans fes- leçons 
. un délaflément à des études -plus férieu- 
; fes, qui préparaient le bonheur de notre 

poftéritc. , 
• : r L'éleftricité avait été la pafîion de fa 
~jeunefle; il fut confiant dans fon atta- 
chement ; il la voyait dans toute Ja na- 
ture ; il la retrouvait fur- tout dans ce 
météore teirible , qui n'aurait pas moins 
droit d'effrayer les hommes quand ils en 
connaîtraient la caufe. 

La Cour l'envoya en Italie pour y 
pénétrer les fecrets des Arts. Il parcou- 
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rut en Phyficien cette Contrée célèbre, 
toute couverte des débris & des mer- 
veilles de la nature. Il tenta d'expliquer 
ce Véfuve toujours redoutable aux peu* 
pies qui l'avoifinent , & quelquefois au 
curieux qui l'étudié. 11 vifita les Savants 
des différentes Académies , &c les laifla 
prefque tous plus favants. . . 

L'Univerfité de Paris commençait à 
fe lafler de l'ancienne Philofophie, & à 
fentir le vuide des fyftêmes. Le Roi 
daigna y introduire la Phyfique expéri- 
mentale ; & M. l'Abbé Nolletfut choifi 
pour former cet étabîiffement. Les étran- 
gers y accoururent ; & il fut cité dans 
l'Europe à côté des s'Gravefande & des 
Mufchembroeck. • * , > t 
; En 1757 , il fut rappellé à Verfailles^ 
pour faire devant les jeunes Princes un 
cours de Phyfique.^ Quelques années 
après , il fut chargé d'en donner des le- 
çons aux Elevés du Génie à la Fere & 
à Mézieres. Ni J'age ?v ni l'aifance qu'il 
devait à fes talents , ne ralentirent fon 
goût pour le travail. La dernière année 
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de fa vie fut encore marquée par un 
Ouvrage utile 5 annoncé depuis long- 
temps fur la conftru&ion des machines 
néceflaires pour former un Cabinet de 
Phyfique expérimentale. La mort le fur- 
prit au moment qu'il venait d'acquitter 
ce dernier engagement pris avec le Pu- 
blic ; il finit comme il avait vécu , avec 
la fermeté d'une ame forte & chrétienne. 

L'Abbé Nollet avait cette fimplicité 
de mœurs , qui femble tenir aux Scien- 
ces auxquelles il s'était livré. Toujours 
calme , toujours tranquille , la Phyfique 
feule avait le droit de Panimer ; il en 
parlait en homme paflîonné. Avec les 
yertus de fon état, il avait une bienfai- 
fance modefte * dont fa mort feule a trahi 
lefecret. On connaîflait fa tendreffe pour 
fa famille : des Lettres trouvées dans fes 
papiers , ont révélé le bien qu'il faifait 
à des étrangers* ' 

« 

» , • 
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de Monsieur 

LE MARQUIS &ARGENS. 

Le Marquis d'Argens, né en 1704, 
dans la Capitale de la Provence , fut 
d'abord appelle aux fondions de la Ma- 
gîftrature. En qualité d'aîné de quatre 
frères, c'était lui que Regardait l'hon- 
neur de conferver dans fa famille la place 
de Procureur -Général au Parlement 

» 

d'Aix : mais fes dégoûts pour la robe 
s'annoncèrent de bonne heure ; & ce 
fut en 1720 OU 21, que le jeune hom- 
me , âgé de quinze ans , entra dans le 
Régiment de Touloufe fous la conduite 
d'un de fes parents. 

Revenu à Aix après que la contagion 
qui avait défolé la Provence fut diflî- 
pée, il y commença le cours intermi- 
NécrologCy 1772. C 
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nable de fes amours. L'hiftoire qu'il en 
a écrite, n'en contient que les quinze 
premières années ; mais elle fuffit pour 
donner une idée du cœur ardent & im- 
pétueux du Marquis. Cette hiïtoire eft 
entre les mains de tout le monde ; & 
nous ne ferons pas ici rougir fes mânes 
de la répétition de fes intrigues ga- 
lantes. 

Sa première paffion pour une héroïne 
de Théâtre , lui fit abandonner le fer- 
vice & fa famille. Dans la fleur de l'âge 
encore, il fe perdait entièrement, fi le 
crédit de fon pere ne l'eût empêché de 
conclure le mariage qu'il était allé faire 
en Efpagne. 

Des ordres fupériçurs l'arrachèrent à 
* Silvie^ (c'eft le nom qu'il donne à cette 
Comédienne ;) & il fut amené au Châ- 
teau de Perpignan , d'où il ne fortit , 
que pour fuivre à Confiantinople M. 
d'Andrefel , qui venait d'y être nommé m 1 
Ambaffadeur. . 

. Si nous en croyons fes Mémoires^ ^ 
Silvit fat bientôt oubliée. Le plus vif 
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amour desplaifirs fuccéda au fentiment 
impérieux qui l'avait conduit en Efpa- 
gne. Tunis, Alger, Tripoli, ainfi que 
la Capitale de l'Empire Ottoman, fu- 
rent pour lui les théâtres des feenes lei 
plus bifarres & les plus dangereufes. 
Heureux peut-être , fi les connaiffànces 
qu'il fit dans ce voyage du Juif Fonféca 
& -d'un Arménien Spinofifle, n'avaient 
pas encore été plus funeftes à fon ef- 
prit ! Il nous apprend que l'Arménien lux 
fit préfent d'un manuferit Français inti- 
tulé : Doutes fur la Religion , dont on 
cherche £ èclairciffemcnt de bonne foi. Ne 

devons-nous point à cet Ouvrage , que 
le Marquis perdit trop tard en Italie , le 
fcepticifme dont tous les fiens font in* 
feftés ? 

De retour à Aix avec M* de Bonnac ' 
qui avait été remplacé à Confïantinople 
par M. d'Andrefel , il fe vit forcé par 
fon pere de prendre le premier état qui 
lui avait été defliné. 
_ La crainte du courroux paternel & 
île l'exhérédation qu'il aurait déjà en* 

Ci) 
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courue , fi la générofité d'un de (es frè- 
res ne l'en avait garanti , en fe refufant 
aux offres que lui avait faites fon pere 
de le revêtir des droits d'aîneffe ; les 
difficultés de rentrer au fervice , tout 
cela détermina M. d'Argens à effayerde 
fatisfaire fon pere. 

„ Le voilà donc occupé quelque temps 
des études férieufes du Barreau , & plai- 
dant plufieurs caufes fingulieres avec un 
fuccès qui aurait pu l'attacher à cette 
profefîion, fi fon cœur, toujours corn- 
buftible, n'avait pas trouvé dans toutes 
les troupes de Comédiens qui arrivaient 
à Aîxy des écueils qu'il ne put jamais 
franchir; &c fi, comme il le dit lui-mê- 
me, il n'eut pas dû être le jouet perpé- 
tuel des caprices de £ amour & de la fer- 
tune. 

* f " Les efforts qu'il avait faits pendant 
quelque temps pour mener une conduite 
digne des fondions importantes qu'il 
devait remplir , fe ralentirent bientôt. 
Des voyages à Paris & en Italie inter- 
rompirent entièrement les études ; & il 
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Ait habilement profiter pour lui, de là 
eircdnftance heureufe qui dégoûta fon 
pere de fa place de Procureur-Général. 

Le ridicule & trop fameux procès de 
la Cadiere attira à tous les Magiftrats 
de la Provence , qui s'efforcèrent de dé- 
mêler la vérité à travers le fanatifme des 
fettes , un torrent d'injures des deux par- 
tis, dont la haine n'avait pas eu tout 
le fuccès qu'elle s'était promis. C'efl 
dans ces moments de folie populaire , 
que ceux qui remplirent les grandes pla- 
ces , fe découragent aifement , & perdent 
malgré eux quelque chofe de l'amour 
qu'ils ont pour le bien public , par les 
obftacles qu'on leur oppofe , & par l'in- 
gratitude dent leurs foins font payés. 

Le Marquis d'Argens obferva d:*ns 
tout le cours de ce proecs les mouve- 
ments d'indignation que reffentit fon pe- 
re ; &r il le fit confentir fans peine à le 
tirer d'un état qu'il trouvait fi pénible 
& fi rebutant pour lui-même. 

Ce fut à la follicitation du Marquis, 
fon pere, qu'il entra dans le Régiment 

€ iij 
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du Duc de Boufflers , où un de fes frè- 
res, Chevalier de Malte, avait déjà de 
l'emploi. Plus libre alors de fe livrer à 
reffervefeence de fes goûts , il augmenta 
par-tout le Roman de fes amours , juf- 
qu'à ce que la guerre lui fît ftntir que 
fon nouvel état avait des devoirs , aux- 
quels un Français s'honore de tout fa- 
Cfifier. Il fe trouva en 1733 à la P r ^ e 
du Fort de Keli , où il ne fut bleffé que 
légèrement. Du Régiment de Bourbon- 
nais , où il avait fait cette première cam- 
pagne, & où il fedifpofait à lever une 
compagnie pour le troifieme bataillon , 
il paffa dans le Régiment du Duc de 
Richelieu , pour laiffer à fon frère , re- 
venu de Malte, l'emploi qui lui avait 
été accordé. 

H avait obtenu le même grade dans 
le troifieme bataillon du Régiment du 
Duc de Richelieu, pour lequel il avait 
l'eftime la plus haute, & auquel depuis 
long- temps il brûlait de fe roir attaché. 
Nous ne pouvons nous refufer au plaifir 
de tranferire de fes Mémoires , le por- 
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trait qu'il fit de ce Colonel , arrivé de- 
puis, par des aâions du plus grand 
éclat, à la plus haute dignité de' la 
guerre. 

// efl peu d 9 hommes en Europe , dit-il, 
qui ne connaiffent ce Seigneur. Les Sa- 
vants le regardent comme un Savant , les 
Politiques comme un homme profond dans 
ce qui concerne Us intérêts des Princes , 
les gens de Cour comme le parfait modèle 
de t homme aimable & poli ; mais on ne 
juge que médiocrement de toutes ces qua- 
lités qui font en lui , fi on ne le connaît 
particulièrement. Ceft toujours un homme 
du premier ordre. * " 

Avec cette façon de penfer pour fon 
nouveau Colonel , M. d'Argens ne put 
voir qu'avec peine les deux premiers 
bataillons de fon Régiment partir pour 
aller aux lignes d'Etlingen, & laifler le 
troifieme à Befançon. Il eft vrai que 
M, le Duc de Richelieu, en pafTantpar 
cette Ville , confola ce Bataillon 5 en 
lui donnant Tefpoir de rejoindre bien- 
tôt ks deux autres. 

C iv 
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II reçut en effet des ordres de fe rea- 
dre à Strasbourg; mais le Maréchal du 
Bourg , à qui ce corps de Troupes était 
néceflaire , fufpendit l'ardeur qu'il avait 
de fe réunir à fon Chef fous les murs 

4 

de Philisbourg. Arrêté par ce nouvel 
obftacle, le Marquis d'Argens ne putfe 
contenir dans les bornes d'un devoir 
trop facile à remplir ; & il obtint l'a- 
grément d'aller être témoin d'une par- 
tie de ce fiege fameux', où le foldat 
Français, conduit par le Maréchal Duc 
de Barwich qu'il eftimait , & animé par 
la préfence & la valeur d'un de fes Prin- 
ces ,' Monfeigneur le Prince de Conti, 
donna les plus grandes preuves de fon 
courage & de fon intrépidité, & brava 
avec une confiance inouïe les ardeurs 
du foleil , les incommodités des pluies, 
les inondations du Rhin , & le feu le 
plus foutenu des afîîégés. 

Il fut heureux pour le Marquis d'Ar- 
gens , d'avoir donné dans cette occafion 
des preuves de courage & de cette ar- 
deur de la vraie gloire , à laquelle il 
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était fait pour afpirer, & qu'il eût mé- 
ritée fans cloute , fi , dans un fourrage 
qu'il devait commander , une chute de 
cheval ne l'avait réduit , quelque temps 
après, à l'impoiTibilité de continuer le 
fervice. 

Le Marquis n'avait encore que trente 
ans, lorfque la Faculté de Paris, qu'il 
vint confulter, lui ota toute efpérance 
de pouvoir remonter à cheval , & de 
fe livrer à aucun exercice violent. 

•Ses talents pour la Peinture, & fou 
goût pour les connaiffances humaines $ 
furent pour lui une reffource heureufe. 
Borné déformais à la feule confidération 
qui eft due à l'amour des Lettres , c'eft 
fous ce rapport qu'il a droit de paraî- 
tre aujourd'hui dans ce Recueil 

Ce fut inutilement qu'il propofa à fa 
famille de fonger à un établiflement pour, 
lui. Loin d'y pourvoir, on retrancha 
la moitié de la penfion qu'on lui avait 
faite jufqu alors; & le Marquis d'Argens 
fe vit, pour ainfi dire, réduit à quit- 
ter patrie , dans la crainte de n'jr 

C r 
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pas vivre avec toutes les commodités 
qu'il croyait être dues à un homme de 
fanaiflance. 

Une Cour célèbre de l'Europe offrait 
à toutes tes efpeces de mérite, unafyle 
& des reflburces honorables; elles ten- 
tèrent le Marquis d'Argens, qui devint 
un des fameux habitants de Berlin. Un 
homme de qualité très-inftruit ,' d'un ef- 
prit aimable , d'une conversation en- 
jouée, était très-propre aux délaffements 
ingénieux que fe procurait un Prince, 
ami de tous les Arts, occupé des foins 
de fa gloire f des plus vaftes projets % 
de l'adminiftration entière de fes Etats ^ 
& qui , dans le même temps , conqué- 
rait des Provinces, & fondait des Ata- 
démies. 

Honoré des bontés duR. de P., M. d'Ar- 
gens s'attacha véritablement à ce Prince f 
& le fuivit même dans ce tumulte des 
camps qu'il avait aimé. On (e rappelle 
à cette occalion une anecdote qui lui 
fait honneur, & plus encore à l'Empe- 
reur, avec lequel le R, de Prêtait alors ■ 
en gr.erre. 
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Le Marquis , dans un inftant de dé- 
route, ne put échapper à un corps de 
Troupes Autrichiennes qui le pourfui- 
vait; & il fut préfenté comme prifon- 
nier à l'Empereur , qui eut la bonté de 
lui demander s'il ava ; t quelque chofe à 
réclamer. Je ne regrette rien , dit M. d'Ar- 
gens , qu'une montre Anglaife de Gnham. 
La voici, répondit aufli-tôt l'Empereur, 
qui lui en préfenta une de cet habile 
Ouvrier enrichie de diamants : Je vous 
la rends avec plaijir; c'était une plaïfan- 
tcrie de mes Dragons. Il n'y a qu'une ame 
grande & fublime qui, dans les défor- 
dres de la guerre, puiffe conferver des 
fentiments d'une bienfaifance aufïi noble 
& aufli délicate. Le Marquis d'Argens 
jouit alors de toute la confidération qu'a- 
vait pu lui attirer fon mérite perfon- 
n el , & fur- tout l'amitié dont l'honorait 
Frédéric. 

Le préjugé des mariages difpropor- 
tionnés , fi dangereux à détruire, & pour- 
tant aujourd'hui fi ouvertement violé 
dans la Capitale, eût été pour le Mar- 
. C vj 
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quis d'Argens, retiré dans fa Province, 
un obftacle difficile à vaincre ; il l'avait 
éprouvé avec Silvie : mais il était de- 
venu habitant du monde; & les liens 
d'un Cofmopolite s'étendent à fon gré. 
La vie errante a quelquefois des com- 
modités philofophiques , très-utiles aux 
efprits indépendants. 

Ce fut en Pruffe qu'il devint encore 
amoureux d'une femme de théâtre. Si 
nous étions curieux de raffembler ces 
faits ou ces anecdotes qui ne flattent 
que trop la malignité du Le&eur, nous 
en trouverions beaucoup de cette efpece 
dacsL le Petit-Maître Philcfopht de M. de 
Mainvillers. La troifieme partie de cet 
Ouvrage eft jyefque entièrement confa- 
crée à nous montrer le Marquis d'Ar- 
gens maître de Philofophie de la jeune 
Babet, C***fe faifant payer fes leçons 
par des baifers fur la plus jolie main du 
monde, & contraint d élever dans la mai- 
fon de la mere une Académie de Pein- 

• * * 

ture , pour cacher ces petites faveurs à 
l'aide d'une grande toile placée fur un 
énorme chevalet. 
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Mais comme il eft difficile de (avoir 
quel degré de confiance on doit accor- 
der aux récits du Sieur de Mainvillers , 
nous ne transcrirons point ici ce qu'il 
nous apprend d'un amour qui fe termina 
par des nœuds refpeâables. Toutes les 
perfonnes qui ont vécu en Pruffe, ont 
publié par-tout l'éloge de la Demoifelle 
C * * * , devenue la femme du Marquis , 
& vivant encore en Provence dans 
une des terres de la famille de fon ma- 
ri y après avoir fait long-temps fon bon- 
heur. 

A Pégard des Ouvrages de M. le Mar- 
quis d'Argens, ceux qui fe répandirent 
avec le plus de fuccès, ce furent fes 
Lettres Juives, & fur- tout fa Philofophie 
du bon fens , dont il a donné trois édi- 
tions ; car la fatiété de fes correfpon- 
dances philosophiques fe fit remarquer 
au débit des Lettres Cabalifliques & Chi- 
noises, malgré leur ton irréligieux, qui 
en fit Tamufement d'une jeunefTe oifivé 
èc libertine. 

Ce fut à propos des fes Lettres Jui- 
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ves, que M. B. Dar. lui adreffa une 
Epître d'un ftyle gayemer.t familier. 

O mon Révérend Pere Ifaac , 
Que j'aime ta chienne de vie , 
Ton bon cœur, ton bon eftomac, 
Ta charmante philofophie, 
Et cette Infante fi jolie , &c. 

Dans les Lettres Juives, ainfi que dans 
tout ce qu'a écrit M. le Marquis d'Ar- 
gens, on trouve les impreffions qu'avait 
faites fur lui le dangereux manufcrit de 
l'Arménien Spinofifte, dont il fit dans 
fa jeunefle la connaiffance en Afie. En 
vain perdit-il en Italie cet Ouvrage , 
(comme il nous le dit,) il l'avait con- 
fervé tout entier dans fa tête. Sa Phi- 
lofophie du bon fens , qu'on peut re- 
garder comme fa meilleure production , 
n'eft que cette fcience du doute uni- 
verfel qui élevait fi juftement le cour- 
roux de Séneque. (*) , 



(*) Non facile dixerim > utrum ma^is ira/car 
Mis qui nos nihil [cire vciucrunt , an Mis qui ne- 
Quïdan nobis reliauerunt? nihil /cire. Senec. Ep. 88. 
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Une partie de cet Ouvrage* qu'il a 
fort augmenté dans la troifieme édition 
qu'il nous a donnée , eft confacrée à la 
connaiffance de la vie heureufe. II la 
fait confifter à n avoir rien à fe repro- 
cher de criminel , à f avoir fe rendre heu- 
reux dans Vetat où le Ciel nous a places f 
& à jouir dune parfaite fanté. * 

Nous ne concevons pas comment M. 
d'Argens a pu propofer comme un fé- 
cond moyen d'être heureux , de favoir 
fe rendre tel. Il a voulu dire fans dou- 
te , qu'il fallait avoir un de ces carac- 
tères flexibles & doux, qui s'accom- 
modent aifément de tout; & alors f 
comme on ne fe donne pas plus un ca- 
ra&ere qu'une parfaite fanté , des trois 
moyens de M. d'Argens , il n'y en au- 
rait qu'un à notre difpofition 9 celui de* 
n avoir rien à fe reprocher de criminel. 

Quoi qu'il en foit , ce petit Traité de 
la vie heureufe contient des réflexions 
&: des vues aflez généralement fages 8c 
raifonnables ; mais nous ne diflîmule- 
rons pas que cette Philofophie du bon 
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fens eft fort au-deflbus de l'Ouvrage que 
l'Abbé Terrafîbn nous a laiffé fous le 
titre de la Philofophic de ttfprit & de la 
ralfon. Si Ton en excepte fes erreurs fur 
les Anciens , c'eft un des Ouvrages les 
plus utiles de ce fiecle. L'Abbé Terraf- 
fon penfait par lui-même ; il ajoute aux 
idées générales : au-lieu que M. le Mar- 
quis d'Argens n'employait trës-fouvent 
que celles des autres. Montaigne , La- 
motte le Vayer, Bayle, Mande ville, fe 
retrouvaient à chaque infant fous fa 
plume. 

La maladie de tout détruire , qui, 
dans notre fiecle fur- tout, a infefté les 
Lettres, avait frappé de bonne heure 
le cerveau du Marquis d'Argens ; & 
quoiqu'il ait quelquefois affefté , en 
entraînant tout dans l'abyme du pyr- 
rhonifme , de diftinguer les objets de 
la foi de ceux des connaîffances humai- 
nes , il eft trop évident qu'il conduit 
fon Le&eur à les confondre. C'eft une 
petite adreffe de nos Philofophes , dont 
nous ne pouvions plus être les dupes ; 
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niais aurait-on ofé croire qu'ils feraient 
arrivés jufqu'à la témérité de s'en paf- 
fer j & d'attaquer de front les vérités 
les plus refpeâables ? 

Bien des gens fe font perfuadés que le 
féjour de Berlin infpiroit néceffairement 
ce goût de philofophie deftruûive , & 
ce fcepticifme dangereux, que la Re- 
ligion condamne, & que les véritables 
intérêts de la fociété défavouent , fi , 
comme le dit Cicércn , (*) on ne peut 
trouver, ni bonne foi, ni piété, ni jus- 
tice , où la piété envers les Dieux ne 
fe trouve pas. Mais écoutons M. For- 
mey , Secrétaire de l'Académie de Ber- 
lin même , dans un difeouys : quelle 
leçon plus forte pourrions-nous faire à 
nos modernes Philofophiftes ? 
* J'ofe le dire à la honte du Jzecle où 
nous vivons , (dit l'Académicien Protes- 
tant de Berlin) on rien a vu aucun pouf- 
fer aujji loin le mépris de la Religion & 



(*) Ckcro. De naturâ Dcorum. . .•• 
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des chofes faintef : on nen a vu aucun 
donner un pareil cours aux fo phi fines dt 
terreur & de l'incrédulité , applaudir aujjî 
ouvertement aux excès de timpiété & du 
libertinage. Ces funefies difpojîtions ga- 
gnant avec toute la rapidité d'un mal con- 
tagieux. 

D'après cet exemple fans réplique, 
foybns plus modérés dans nos inculpa- 
tions $ & ne mefurons pas la morale d'un 
Prince ou d'une Cour fur celle de quel- 
ques Ecrivains, dont les licences peu- 
vent y avoir été tolérées au plus , par 
des raifons qu'il nous importe peu d'ap- 
profondir. 

C'était à la vieillefle feule f fans dou- 
te , à mûrir l'efprit & la raifon de M. le 
Marquis d'Argens. Il fallait que la fou- 
gue des paflions & fon vif amour pour 
tous les plaifirs , enflent perdu de leur 
aftivité , pour qu'il vît les chofes dans 
leur point fixe. Un retour de tendrefle 
pour fa patrie, fut un des premiers fen- 
timents vrais qu'il conçut;, il redevint 
Français, & bientôt Chrétien, par les 
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confeils & les exemples d'un frère qu'il 
avait toujours aimé. 

M. le Marquis d'Argens avait à pleu- 
rer les années qu'il avait paffées loin 
d'un Pays toujours cher à ceux qui y 
font nés , & plus encore fes longues er- 
reurs philofophiques. La vérité fe fit en- 
tendre ; & des larmes finceres arroferent 
fes derniers moments. Une mort vrai- 
ment chrétienne , expia , aux yeux de fa 
famille & de toute la Provence , les in- 
discrétions de fa plume. 

Heureux de laiffer après lui la mé- 
moire d'un vrai Français , & d'un Sage 
qui fait fe repentir , plutôt que celle d'un 
bel efprit incrédule & transfuge , il quitta 
faintement cette vie , qui n avait été 
pour lui qu'un orage continuel. 11 était 
alors dans la foixante-huitieme année dè 
fon âge, étant né le 24 Juin 1704, jour 
de la fête du Saint dont on lui donna 
le nom. 

Lijle des Ouvrages de M. le Marquis 

« d'Argens. 

Mémoires de M. le Marquis d'Argens > 
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avec quelques Lettres fur divers fu- 
jets. - • 

Le Philofophe Solitaire. 
Mémoires du Marquis de Vaudreville. 
Mémoires de la Comteffe de Mirol. 
Le Mentor Cavalier. 

Mémoires de Mademoiselle de Main- 
ville. 

Mémoires du Comte de Vaxere. 
- Le Fortuné Florentin. 
* Aventures de Rofaline. 

Lettres Juives. 

Lettres Cabaliftiques. 

Lettres Chinoifes. 

Mémoires fecrets de la République 
des Lettres. 

La Philofophie du bon Sens. 

Leftures amufantes. 

Mémoires de Mélicourt. 

Aventures de la Comteffe de Breffol. 

Réflexions hifloriques & critiques fur 
le Goût. ♦ 

Mémoires pour fervir à l'Hiftoire de 
• fEfprit, 

Mémoires du Chevalier de... 
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Lettres Philofophiques. 

Songes Philofophiques. 

Lettres Morales & Critiques. 

Les Enchaînements de l'Amour. 

Réflexions critiques fur les Ecoles de 
Peinture. 

Critique du Siècle. 

Ocellus Lucanus , en Grec oC en Fran- 
çais. 

Timée de Locres , en Grec & en 
Français. 
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v^Harles-Je an-François Hénault^ 

de l'Académie Françaife , Préfident ho- 
noraire au Parlement , Sur-Intendant de la 
Maifon de Madame la Dauphine , naquit 
à Paris en 1685. L'Ouvrage qui a le plus 
contribué à fa réputation , c'eft fon Abré- 
gé chronologique de l'Hiftoire de France , 
qui parut en 1744, dont on fit rapide- 
ment plufieurs éditions , & qui a été 
traduit en Italien , en Allemand & en 
Anglais. 

Cet Ouvrage fuppofe des connaiffan- 
ces très-profondes dans notre Hiftoire. 
Plus on en a fait foi-même une étude 
réfléchie, plus on eft étûfflié qu'un Livre, 
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où toutes les matières ne paraiflenî, 
pour ainfi dire, qu'effleurées, nous donne 
cependant une notion fi exa&e, fi .pré- 
cité , de tout ce que nos Annales ren- 
ferment de plus intéreffant. Ce qui fur- 
prend encore davantage,- c'eft que, dans 
un volume fi court ^ les principaux faits 
fqient préfentés de manière à faire dif- 
tinguer aifément à tout Leâeur, ce 
qu'il doit admettre comme vrai , re- 
jetter comme faux, & difcuter comme 

douteux. ../I ,Y. ; ; 

• Les Annales chronologiques dit Jé- 
fuite d'Avrigny, font peut-être le feul 
Ouvrage qui ait pu fervir de modèle à M. 
le Préfident Hénault : mais ces Annales, 
très-eftimées. j n'embraffent guère plus 
d'un fiecle de notre Hiftoire; & l'Abrégé 
chronologique. , du Préfident renferme, 
en un moindre volume, toute l'Hiftoire 
de France. ... 

» Aucun Livre n'était fufceptible d'une 
plus grande quantité d'erreurs excufa- 
bles. Cependant la critique la plus fé- 
y«re n'en a trouvé qu'un petit nombre. 

On 
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On croit en découvrir une, par exem- 
ple, dans ce qui concerne l'inflitution 
de la Pairie. M. le Préfident Henault 
penfe qu'au temps de Hugues Capet, 
(époque à laquelle toutes les vraisem- 
blances huloriques font remonter l'ori- 
gine de cette institution ) les fix Pairs 
Eccléfijftiques n'exiftaient pas encore 
Il fe fonde fur ce que l'Evêque de Lan- 
gres , fous le règne de Louis VÎI , rele- 
vait encore du Duc de Bourgogne ; mais 
il eft prouvé que plus d'un fiecle avant 
que Hugues Capet montât fur le trône 
l'Evêque était déjà Souverain dans cette 
ville. C'etf ce que M. Bullet vient de dé- 
montrer dans une Diflertation favante fur 
l'inftitution des Pairs de France. Aucun • 
Auteur n'a répandu plus de clarté fur cette 
matière , & ne paraît avoir mieux dé- 
terminé l'origine incertaine de l'établilTe- 
ment de la Pairie. 

On peut, à cette occafion , obferver 
encore que c'eft avec bien de la témé- 
rité, que quelques-uns de nos Hifto- 
riens ont prétendu que l'Ordre du Clergé 
Nccrologt, îyjz. d 
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n'était devenu confidérable dans l'Etat , 
que par la faveur de Pépin & de Char- 
lemagne , & que les grands privilèges 
de nos Evêques n'avaient commencé 
que dans la décadence de la race Car- 
lovingienne. 

L'influence puiffante qu'avait alors le 
Clergé dans toutes les affaires publiques , 
nous paraît, au contraire, établir in- 
vinciblement, que fes privilèges avaient 
une origine bien plus ancienne , que 
les prétendues concevions de ces Princes. 

Un pouvoir qui n'eût été que pré- 
caire , ou nouvellement ufurpé , n'eût 
pas acquis tout-à-coup cette force pré- 
pondérante que l'on vit fe déployer 
avec tant de vigueur fous le règne de 
Louis-le-Débonnaire. Ce n'eft qu'avec 
le temps, qu'une prérogative furprifeà 
l'autorité peut devenir fi redoutable. 
Plus elle eft voifinede fa fource , moins 
elle eft refpe&ée ; & , pour ofer en abu- 
fer, il faut du moins qu'elle ait, aux 
yeux des peuples, la fandion d'un droit 
légitime ; ce qui n'arrive que par des 
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progrès infenfibles. I! eft dailleurs prouvé 
par des monuments à L'abri de toute cri- 
tique , que dès le temps de Cîovis , nos 
Evêques jouiflaient, dans leurs domai- 
nes , des plus grands privilèges , & 
même du droit régalien ; que , par con- 
féquent , ils formaient , dès la pre- 
mière race, un Ordre puiflant dans l'E- 
tat. La feule lettre par laquelle Saint 
Remi exhorte Clovis à déférer aux con- 
feils des Evêques, & à fe garder de 
vouloir prendre fur eux aucune préféan- 
ce, eft un monument inconteftable du 
pouvoir réel dont jouiflait alors l'Or- 
dre du Clergé. Si ce pouvoir a été ren- 
fermé depuis dans de juftes bornes, Thif- 
toire ne doit pas diflimuler des préro- 
gatives qui n'exiftent plus , mais qui 
nous donnent cependant une idée fidelle 
des premiers âges de la Monarchie, On 
doit ce refpeô, fur-tout aux anciens pr* 
vileges de ces grands Corps , dont la 
constitution eft, pour ainfi dire, liée à 
celle de l'Etat ; &t il n'en eft point qui 
mérite plus que le Clergé de France, 



yi Éloge . 

cette judicieufe impartialité , avec la- 
quelle il convient de difcuter tous les 
droits. ' } " 

Ceft par fon attention à ne pas s'é- 
carter de ces principes , que l'Ouvrage 
de M. le Préfident Hénault eft devenu 
le modèle de tous ceux qui ont donné 
après lui de nouveaux Abrégés Chrono- 
logiques ; mais aucun Livre de ce genre 
n'a paru digne encore d'être comparé 
au fien. Aucun n'a rempli, avec la mê- 
me étendue , le but que s'eft propofé 
l'Auteur , & qu'il a fi heureufement ex- 
primé par cette épigraphe : 

Indocli dlfcant & amcnt meminijfe periti. 

Cet Ouvrage, en effet, n'eft pas moins 
précieux à quiconque eft verfé dans l'é- 
tude de notre Hiftoire, qu'à ceux qui 
veulent s'en inftruire. Ceft pour les Sa- 
vants une table bien faite, qui leur épar- 
gne des recherches, & qui leur rappelle 
à l'inftant ce qui pouvait leur être échap- 
pé. Ceft pour les autres une très-utile 
inftru&ion élémentaire ; & fi cet Abrégé 
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ne préfente pas toujours de grandes 
vues, il n'en eft au:un, du moins, où 
les faits ayent été mieux difcutes, pla- 
cés dans un ordre plus convenable , & 
où Ton trouve plus de réflexions ju- 
dicieufes, toujours exprimées avec pré- 
cifiom 

Si quelque chofe pouvait affaiblir le 
mérite d'un bon Ouvrage , ce feraient 
peut-être les louanges indifcretes , que 
lui donnent des Ecrivains pa filon nés. 
Dans notre fiecie, dédaigneux des four* 
ces , par un commencement d'ignoran- 
ce , & devenu , par la même raifon , 
trop favorable aux Abrégés, on a dit 
que la manière de M. le Prcfident Hé- 
nault ferait peut-être la meilleure pour 
écrire dorénavant l'Hidoire. On ne peut 
fe difîimuîer la témérité de cette affer- 
tion ; ce ferait ôter à THiftoire toute 
fa majefté. Une anatomie bien faite a , 
fans doute,, des droits à notre admira- 
tion ; mais elle ne préfente toujours 
qu'un corps dépouillé de vie, & dé«^ 
nué de tous les agréments extérieurs, 

D iij 

■ 
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dont la nature avait eu foin de l'em- 
bellir. On ne pardonne pas à l'Abbré- 
viateur Juftin de nous avoir fait perdre 
THiftoire Univerfeile de Trogue Pom- 
pée; & fi nous avions une excellente 
Hiftoirç de France, il faudrait bien fe 
garder de croire que l'Abrégé de M. le 
Préfident Hénault pût y fuppléer, ou 
confoler nos neveux de l'avoir perdue. 

Le mérite du célèbre Académicien dont 
nous parlons, ne fe bornait pas à fes 
connaiffances hiftoriques. On a de lui 
différents petits Ouvrages en vers & en 
^ profe. Tout le monde fait encore la jo* 
lie chanfon: 

Quoi! vous partez, fans que rien vous ai> , 
rête, &c. 

A ne confulter que ces petits Ouvra; 
ges, M. le Préfident Hénault n'était pas 
précifément un homme de Lettres : c'é- 
tait plutôt un homme d'infiniment bonne 
compagnie , un amateur éclairé , qui fe i 
plaifait avec les Gens de Lettres ; qui 
gimait à leur être utile , qui les fecon- 
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daît quelquefois, & que fa fortune avait 
mis à portée d'obtenir d'eux & des gens 
du monde, une très-grande confidéra- 
tion. Il la méritait par fon efprit f 
par fes mœurs douces , par l'aménité de 
fon cara&ere. M. de Voltaire paraît 
en avoir donné une idée très-jufte dans 
ces vers qui le* peindront à la poÛé- 
rité.(*) 

Les femmes l'ont pris fort fouvent 

Pour un ignorant agréable ; 

Les gens en us , pour un favant , 

Et le Dieu joufflu de la table, 

Pour un connaiffeur fi gourmand, &c. 

Il eft heureux pour les Gens de Let- 
tres , que la fortune leur ménage d'u- 
tiles appuis , tels que M. le Préfident 
Hénault. Cependant , comme il n'eft pas 



f*) Ceft au même Préfident que M. de 
Voltaire avait adreffé d'autres vers, qui com- 
mençaient ainfr: 

Hénault , fameux par vos foupés , 
Et par yotre chronologie , &c, 

D iv 
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de bien qui ne foit mêlé de quelques 
inconvénients , la bienveillance des ama- 
teurs eft quelquefois un appas dange- 
reux pour ces mêmes Gens de Lettres. 
On ne s'avife guère de leur difputer tout 
ce qu'ils font de médiocre, & qui ne j 
peut leur rapporter aucune gloire; mais 
le public attribue fouvent ce qu'ils font 
bien , à 1 amateur qui paffe pour les 
diriger. C'eft ainfi que nous nous fou- ; 
venons d'avoir entendu attribuer à M. î 
le Préfident Hénault, une Tragédie de 
Fuzelier , intitulée : Cornèlie , qui fut 
jouée en 171 3 , & une autre Tragédie, 
qui n'eftpas fans mérite, intitulée: Ma* 
rius , répréfentée en 171 5 , & dont le 
véritable Auteur était un M. de Caux, 
de qui nous avons aufli une Tragédie 
de Lijirnachus. Toute la bonne volonté 
du protefteur n'empêche" pàr que de 
pareils bruits ne s'accréditent : ce qui 
laiffe encore dans Tindécifion , s'il eft 
plus avantageux que nuifible aux Qens 
de Lettres r de fe mettre , en quelque 
forte, fous la tutelle d'un homme qui 
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leur dérobe, fans le vouloir, une par- 
tie de leur réputation. Il eft bien vrai 
que Fuzelier, dont nous parlions à Tinf- 
tant, avait quelquefois travaillé en fo- 
ciété avec M. le Préfident Hénault. Il 
paffe du moins pour confiant , qu'ils 
avaient fait enfemble &: avec M. de 
Moncrif , une petite Comédie , intitulée : 
Y Oracle de Delphes , qui fut jouée en 
1712, avec peu de fuccès. Mais ces 
travaux en fociété, ont, à-peu-près, les 
mêmes inconvénients. Ce qu'il y a de 
meilleur dans de pareils Ouvrages, ne 
manque jamais d'être attribué à l'hom- 
me du monde ; & l'Homme de Lettres 
eft toujours coupable de ce qui a parti 
le plus mauvais. Ceft ce qui doit rap- 
peller a tous ceux qui fe mclent d'écrire , 
le confeil judicieux de M. de Voltaire : 

Raifonneurs, beaux efprits, & vous qui croyez 

19 A 
être , . 

Voulez-vous vivre heureux ? vivez toujours 
fans maître. 

M. le Préfident Hénault n'avait pas 

D y 
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befoin de cette gloire empruntée qu'il 
ne recherchait pas , & qui n'était faite 
que pour lui déplaire. On verra y par 
la lifte des Ouvrages qu'il avouait , 
fans y comprendre même fon Abrégé 
Chronologique, qu'il avait eu le bon 
efprit de faire y des Lettres , l'amufement 
de fonloifir; efpece de jouiflance igno- 
rée de la plupart des gens riches , qui 
ne favent point fe faire pardonner leur 
fortune , & qui paraiffent ne pas con- 
naître le prix de la confidération per- 
Tonnelle. 

Nous avons de M. le Préfident Hé- 
îiault une Tragédie de François II , dont 
la dernière édition eft de 1768. C'eft 
moins une véritable Tragédie , que des 
faits hiftoriques mis en dialogue. Ce 
genre d'Ouvrage ferait peut-être très- 
convenable à imiter dans les Collèges , 
où l'on eft dans l'ufage de donner des 
repréfentations dramatiques. On ferait 
tourner ces jeux au profit de l'inftruc- 
tion. La plupart des jeunes gens rebu- 
tés de l'étude de l'hiftoire > par la fé- 
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chereffe avec laquelle nos Annales font 
écrites , pourraient en apprendre ainlî 
les principaux événements. Il eft affez 
bifarre que les fujets de nos Tragédies 
de Collège foient prefque toujours em- 
pruntés , ou de l'hiftoire ancienne , ou 
de nos romans. Les grands traits de no- 
tre hiftoire nationale n'intérefferaient pas 
moins ces jeunes élevés ; &, au-lieit 
de leur faire admirer inutilement les 
vertus républicaines des Grecs & des 
Romains , il paraîtrait plus raifonnable 
de leur infpirer l'amour de leur patrie 
& de leur Roi , par un heureux choix 
de fujets tirés de notre propre hiftoire. 
On pourrait, à l'exemple de M. le Pré- 
fident Hénault, leur donner une forme 
dramatique, pour joindre à une inftruc- 
tion folide & convenable l'attrait de 
Pamufement. L'efTai dont nous parlons , 
n'a pas fait la même fortune que l'A- 
brégé Chronologique , & il a coûté , 
fans doute , moins de peine à fon Au- 
teur, Il préfente cependant une nouvelle 
vue , dont nous fommes furpris qu'on 

D vj 
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n'ait pas encore fenti toute l'utilité. 

N oublions pas que M. lé Président 
Hinault prononça à l'Académie Fran- 
çaife , un difeours , dont le but était 
de prouver qu'il ne peut y avoir de 
véritable bonheur pour l'homme , que 
dans la pratique des vertus chrétiennes. 
Ce difeours fut alors très-applaudi , 8i 
devait l'être. 

Que Ton compare maintenant cette 
époque glorieufe pour l'Académie , à ce 
que nous avons vu de nos jours. Un 
Académicien, animé du même zele que 
M. le PréfidentHcnault, du même amour 
de l'ordre , du même refpedt pour la 
Religion , ayant fait un difeours , dans 
lequel il s'élevait avec force contre les 
détra&eurs de l'Evangile, fans défigner, 
toutefois, aucun d'eux eh particulier, 
n'excita que des murmures , & fe vit 
affailli d'une foule d'écrits, non moins 
injurieux pour fa perfonne, que pour 
fes talents. Cette licence était le fruit 
de la révolution fmguliere, mais, heu- 
reufement, momentanée, qu'une faufle 
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philofophiè avait produite dans les idées 
d'un certain public. Nos neveux auront 
peine à croire que , dans une Acadé- 
mie dont le Roi eft le prote&eur, un 
Orateur n'ait ofé élever impunément fa 
voix en faveur de la Religion de TE- 
tat. Ce n'efl pas que l'Académie elle- 
même fe (bit écartée de l'efprit de fon 
inftitution au point d'approuver ces 
excès : non, il exifte encore dans cette 
Compagnie favante des hommes qui s'ap- 
plaudiffent d'être les fucceffeurs des Bof- 
fuet & des Féneloh,.& qui n'ont pas 
fléchi le genou devant l'idole de la faufle 
philofophiè. Perfuadés que le fiecle pafTé 
était non-fei)lement le fiecle du génie 
& du goût , mais encore celui de la 
faine raifon , ils ne fe font point aban- 
donnés à ce délire du raifonnement qiu 
a enfanté parmi nous tant de paradoxes 
monftrueux. M^is^'il arrivait , par mal- 
heur, que cette contagion vînt à s'in- 
troduire clans aucune fociété de Gens de 
Lettres ; fi d'autant pli/s dangereufe qu'elle 
y ferait plus répandue , elle y dégéné-; 
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rait en faftion , cette Société ne pour- 
rait être , ou trop tôt réformée , ou trop 
tôt abolie. En effet , de prétendus hon- 
neurs littéraires qui n'auraient plus pour 
objet d'exciter une émulation générale 
parmi les Gens de Lettres , qui devien- 
draient, au contraire, pour eux un fu* 
jet de difeorde & de haine, auxquels 
on ne parviendrait plus que par le ma- 
nège ou par l'intrigué, & qui feraient 
moins la récompenfe des talents, que 
celle de l'attachement féditieux qu'on 
aurait juré à telle oit telle fefte ; de pa- 
reils honneurs , loin d'être utiles aux 
arts , en amèneraient bientôt la déca- 
dence. Le fiecle aurait beau fe vanter 
de fes lumières ; la barbarie ferait d'au* 
tant plus prochaine , qu'elle eft nécef- 
fairement le réfultat du progrès que fait 
la licence aux dépens de la liberté, 

Puiffe une révolution auffi trifte ne 
jamais fervir de fupplément à nos anna- 
les hiftoriques ! Elle ne ferait point à 
craindre , fi tous les Gens de Lettres 
étaient pénétrés du même relpeft que 
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M. le Préfident Hénault , pour tout ce 
qui doit être l'objet de- la vénération 
publique. Cet Académicien , juftement 
célèbre, & non moins eftimable par fes 
mœurs que par fes talents 9 mourut à 
Paris, le 14 Novembre 1770, 

Lijîc des différents Ouvrages de M Je Pré* 

Jident HénaulU 

Le Difcours qui a remporté le Prii 
à l'Académie Françaife en 1707. 

Le Difcours qui a remporté le Prix à 
l'Académie des Jeux Floraux en 1708, 

Le Difcours prononcé- au lit de Juf- 
tice , pour la déclaration de la majorité 
du Roi. 

Son Difcours de réception à l'Aca- 
démie Françaife* 

Un Difcours prononcé à la même 
Académie , à la réception de M. le Pré- 
sident Bcuhier. 

* - • 

Le Temple des Chimères, divertiffe- 
ment en un afte, exécuté en fociété, 
& dont on attribue la mufique à M. le 
. Duc de N, 
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La Vie du Connétable de Luynes. 

Une Comédie du Jaloux de Jui-mê- 
me , repréfentée en fociété. 

Une autre Comédie , intitulée , la 
Petite Maifon , repréfentée aufli en fc- 
ciéîé. 

La Toilette de Vénus , cantate. Elle 
a été gravée. 

Une Eglogue , inférée dans le Choix 
des Mercures. 

Un Mémoire au fujet d'un procès de 
M. le Maréchal Duc de Richelieu, con- 
tre les Propriétaires des maifons fur le 
Palais-Royal. 

Le nouvel 'Abrégé chronologique de 
PHiftoire de France. 

La Tragédie de François fécond* 

Le Réveil d'Epiménide y Comédie. 

Apologie des Abrégés Chronologi- 
ques , dans les Recueils de l'Académie 
des Belles-Lettres. 

UneRépoafe à M. de Sainte- Albine, 
au fujet de la Régence de Catherine de 
Médicis , imprimée dans le Mercure, 

Une Réponfe à M. l'Abbé de Velly, 
dans le même Journal. 
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Une Lettre fur les Croifades, dans le 
Journal de Verdun. 

Une Differtation imprimée dans les 
Recueils de l'Académie de Nancy. Pour- 
quoi la Langue Françaife eft-elle charte, 
& que la Langue Latine ne Feft pas? &c. 
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D E 

M. DESBOULMIERS. 

Nous avons peu de mémoires fur la 
vie de M. Ùesboulmiers, avant qu'il fe 
(bit adonné aux Lettres ; & ce que nous 
aurions pu en apprendre, par les aftes 
juridiques qui ont fuivi fa mort , ne 
pouvant que nous jetter dans l'incerti- 
tude du nom même fous lequel il s'eft 
fait connaître , nous avons cru devoir 
abandonner toute recherche à cet égard , 
pour ne pas nous écarter du refpeâ re- 
ligieux qu'il fied bien de porter aux 
morts. 

Nous nous contenterons de dire que 
M. Desboulmiers , peu riche, ne fit 
point fortune dans les troupes légères, 
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ou il fer vit quelque temps ; qu'il tenta , 
vainement , de fe placer utilement xîans 
quelques Cours d'Allemagne ,> & que, 
forcé de revenir à Paris , il ne vit que 
la profeflion des Lettres, qui pût l'ai- 
der à fe foutenir dans cette grande ville* 

La littérature , fi refpe&àble dans ceux 
qui font nés pour augmenter la mafle 
des idées , & pour ajouter aux connaif- 
fances utiles , efl devenue , de notre 
temps , une efpece de métier , pour le- 
quel il ne faut fou vent d'autres difpofi* 
tîons, que l'amour d'un travail prefque 
méchanique, & l'envie d'occuper, uti- 
lement pour foi, l'oifiveté d'un grand 
nombre de Le&eurs peu difficiles. 

La multitude effrayante de nos Abré- 
gés , de nos Journaux , de nos Diction- 
naires fur toutes fortes de matières , de 
nos compilations , fous le titre d'efprit 
de M. . . ou de Mad. . . cette manufactu- 
re, toujours foutenue, de petits romans 
fans intérêt, fans caraâere, fans vrai- 
femblance , qui forment une nouvelle 
branche du commerce de la Métropole 

■ ■ 
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avec fes colonies ; tout cela offre des 
facilités au peuple d'Ecrivains , qui croit 
par-là s'ouvrir la barrière des Lettres. 

Le coup d'efiai du Sieur Desboulmiers 
fut une brochure intitulée : Us Chaifts 
du Palais- Roy al, fatyre peu décente des 
mœurs de nos courtifannes qui fe réu- 
nifient dans cette promenade. UWJioin 
des Filles célèbres liiivit de près cette ba- 
gatelle , & n'eut pas un fuccès plus bril- 
lant. Mais nous devons à cet Ecrivain 
la juftice de dire qu'il était le premier 
à plaifanter de fa nouvelle fantaifie d'é- 
crire. , • 
* Les Aventures de Rofe vinrent enflu- 
te ; & ce Roman a reparu depuis avec 
quelques congédiions , fous le nouveau 
titre de V Education de F Amour. 

Les Mémoires du Marquis de Solange 
furent lus avec plus de plaifir ; c'eft Fi- 
dée que doit en donner le foin qu'eut, 
dans la fuite, cet Ecrivain , d'avertir à 
la tête de fes nouveaux Ouvrages , qu'ils 
étaient de l'Auteur du Marquis de Solan- 
ge, efpece de manège qu'avait introduit 
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le plus célèbre de nos Romanciers , M. 
l'Abbé Prévôt , en fe défignant toujours 
fous le titre de l'Auteur des Mémoires <£un 
Homme de qualité. 

Les talents du fieur Desboulmiers pa- 
rurent s'augmenter : il donna au public, 
fous le titre de Tout un peu, un Re- 
cueil de différents petits contes , & de 
plufieurs morceaux de poéfie , dans lef- 
quels on remarque de la facilité , du na- 
turel , & même de la gaieté. 

Devenu Poëte comme il s'était fait 
Profateur , il jetta les yeux fur un nou- 
veau genre de production , qui enrichif- 
fait un de nos théâtres. A Tefpece de pe- u 
tit drame plaifant, connu fous le nom 
d'Opéra comique , avaient fuccédé les 
Intermèdes ; & la nation , en les admi- 
rant, paraiflait fe confoler d'avoir changé 
fa gaieté contre l'avantage de paraître 
prefque auffi Muficienne que le refte de 
l'Europe, puifque la mufique devait feule 
faire le fuccès de ces Ouvrages. 

Le Sieur Desboulmiers eflaya de fe 
montrer dans cette nouvelle lice ; mais 
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fes premiers pas ne furent pas heureux. 
Le Bon Seigneur ne réulîit point. Toinon 
& Toinette , qu'il donna dans la fuite , 
eut un accueil moins défagréable ; & 
nous favons qu'il a laiffé un troifieme 
Ouvrage de cette efpece reçu à la Co- 
médie Italienne, & dont un Homme de 
Lettres de fa connaiffance s'efl chargé 
de prendre foin. La jolie fable de tEn~ 
fane corrigé , par M. l'Abbé Lemonnier, 
a fervi de fond à cet Intermède , qui a 
pour titre, la Tourterelle, ou la Famille 
Villageoife. 

Au milieu de ces différents travaux, 
le Sieur Desboulmiers s occupait "d'un 
Ouvrage confidérable par fon étendue , 
d'un Livre de bibliothèque, de l'Hif- 
toire du Théâtre Italien, & de celle de 
la Foire, qu'il nous a donnée en neuf 
volumes. 

Cette compilation qui nous manquait, 
pourrait peut-être comporter plus de 
goût & plus de choix dans les obferva- 
tions ; mais elle était de nature à ne 
pas refter chez le Libraire : c'eft l'Ou- 
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vrage de notre Auteur, qui eft deftiné 
à rappeller ion nom plus long-temps, 
& qui lui afiure une place plus déci- 
dée parmi les Gens de Lettres de ce 
fiecle. 

Le dernier Roman, par hquel il a 
fini fa carrière , avait le défaut d'être 
trop long. Nous l'avons vu louer dans 
quelques Journaux, & nous ne cherche- 
rons point à ôter au débitant de cet 
Ouvrage le bénéfice qu'il peut attendre 
de ces éloges que nous nous détendons 
d'appréaer. 

M. Desboulmiers, fur la fin de 1770, 
dans la crainte^de fe fervir d'un Chirur- 
gien de campagne, différa jufqu'à fon 
retour à Paris, une faignée qu'il avait lui- 
même jugée néceffaire; & ce délai im- 
prudent lui a coûté la vie , parce que 
le 'dépôt était formé fur la poitrine lors- 
qu'il arriva. 

Quoiqu'encore dans, la force de l'â- 
ge, avec un goût pour tous les arts, 
& fur-tout pour la peinture, qui s'é- 
tait pçrfe&ionné en bien peu de temps , 

il 
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il vit de bonne heure fa mort certai- 
ne, & l'attendit près dun an avec 
confiance , & avec une réfignation en- 
tière. 

Un cabinet , où il avait réuni un affez 
grand nombre de jolis deflins & de jo. 
lis tableaux, était ce qu'il avait de plus 
douloureux à quitter ; & il ne tint pas 
à lui de s'en priver quelque temps 
avant fa mort, par la vente qu'il vou- 
lut en faire. M. Desboulmiers avait une 
figure aimable & décente, un efprit fa- 
cile , un goût affez fur, toujours cu- 
rieux de la bonne compagnie. Rien ne 
lui aurait manqué de ce qu'il faut pou r 
lui plaire, fi la vivacité de fbn caraftere 
lui eût laiffé £lus d'indifférence qu'il n'en 
avait , pour toute opinion contraire à la 
fienne. 

«a* 
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L nous eft tombé entre les mains un 
Eloge de M. du Boulay , prononce à l'A- 
cadémie de Rouen , par le Secrétaire 
perpétuel, fucceffeur de celui dont il 
était le panégyrifte. Nous avons cru que 
l'Auteur de cet Eloge ne défapprouve* 
rait pas le parti que nous avons pris 
d'en rédiger ici un extrait, & que le 
Public , de fon côté , nous faurait gré 
de lui faire connaître un homme auflî 
eftimable que M, du Boulay. Nous le 
plaçons dans le Nécrologe de 1772» 
quoiqu'il foit mort en 1769. Ce retard 
& ceux de la même efpece , que nous 
cherchons à réparer autant qu'il eft en 
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nous, viennent fouvent de la difficulté 
de fe procurer des renfeignements. Nous 
fupplions de nouveau les parents des morts 
dignes d'être connus, les particuliers inf- 
truits , & les compagnies favantes , de 
vouloir bien concourir avec nous à ho- 
norer les vertus & les talents qui ne 
font plus. 

Charles - Nicolas Maillet du 

Boulay , Ecuyer, Seigneur & Patron 
du Boulay-Morin *, Conseiller du Roi, 
Maître ordinaire en fa Cour des Comptes , 
Àides & Finances de Normandie, Secré- 
taire perpétuel de l'Académie Royale des 
Sciences , Belles - Lettres & Arts de 
Rouen , naquit dans cette Ville lç 6 Fé- 
vrier 1729. Son pere était Doyen de 
MM. les Tréforiers de France au Bureau 
des Finances de la Généralité de Rouen ; 
& Madame de Maillet , fa mere, qui 
vit encore , eft fille de M. Godeheu , 
l'un des Directeurs de la Compagnie des 
Indes. 

Le jeune du Boulay commença fes 
études à Juilly, avec beaucoup de fuc- 
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cès. Il vint les continuer dans la Capi- 
tale ; & dès Tâge de dix-huit ans , il ex- 
pliqua l'afcenfion des liqueurs dans les 
tuyaux capillaires , par un Mémoire qui 
obtint YacceJJit au jugement de l'Aca- 
démie de Rouen. La Differtation qui 
eut le premier prix , était de M. Sigor- 
gne, Phyficien célèbre, que la Lorrai- 
ne^, fa Patrie , envie à Paris* qui le pof- 
fede. Le nom du vainqueur , dans ce 
combat littéraire, devait honorer fon 
rival. Il eft des Athlètes dont la fupério- 
rité laiffe aux vaincus la gloire d'avoir 
balancé leur fuccès. 

Le 19 Novembre 1748, l'Académie 
de Rouen s'aflbcia le jeune duBoulay, 
qui bientôt après lui fît préfent d'un au- 
tre Mémoire fur les qualités fecondai- 
res des corps , où la Phyfique était em- 
bellie des fleurs d'une imagination élé- 
gante & féconde. 

Cette imagination même conduifit 
l'Auteur 9 de la Philofophie à la Litté- 
rature. Il donna en 1749, un Mémoire 
fur cette efpece de comique , $éû%né 
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alors par l'épithete de larmoyant > fie 
qu'il nomma Je dramatique moyen. La 
multitude & la bigarrure des dénomi- 
nations prodiguées à ce genre , prou- 
veraient peut-être mieux que les décla- 
mations dont il a été l'objet , fon peu 
de confiftance & fa ridicule bifarrerie. 
Il en ferait alors , à-peu-près , comme 
de ces mauvais fujets , qui ne pouvant 
jouer long-temps un rôle honnête dans 
la fociété, changent tous les mois de 
nom & de quartier. La comparaifon fe- 
rait d'autant plus jufte , que les nuances 
de ce comique larmoyant n'ont pas 
moins varié que fes noms , & que ces 
déguifements continuels femblent n'a- 
voir été inventés que pour dérober à 
l'œil vengeur du bon goût, la faibleffe 
d'un genre hétéroclite & bâtard. 

Quoi qu'il en foit , M. du Boulay qui 
le voyait du beau côté , appuya fon 
opinion de l'exemple de Térence. Il fiit 
contredit, & cette contradiction donna 
lieu de fa part à un nouveau Mémoire 
fur le drame moyen, dont fobjet, di- 
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fait-il, porte par effence fur Û attendriffe- 
ment produit par la vertu. Sous ce point 
de vue moral , on ne peut refiifer aux 
Comédies pathétiques, ou, fi l'on veut, 
aux Tragédies bourgeoifes , l'hommage 
que toute ame honnête & fenfible doit 
à ce qui lui rappelle l'idée de la vertu. 

D'ailleurs , M. du Boulay, en applau- 
diffant au genre de V Enfant prodigue , 
de Nanine ,-du Philofophe marié , du Pré-' 
jugé à la mode , était bien-loin de (Soup- 
çonner qu'on fubftituerait un jour à ces 
drames intéreflants écrits d'un ftyle pur> 
des atrocités dramatiques dont le fpec- 
tacle fait mal au cœur comme le ftyle 
aux oreilles. M. du Roulay fe bornait 
à développer cet attendriflement doux 
& utile qui réfulte de XAndrienne , de 
Vffécire , , des Adelphes de Térence. 

En 1750, il lut un Difcours fur les 
rapports qui doivent fervir à unir les 
grands hommes entr'eux. Cette matière 
intéreffante méritait bien d'être difeu- 
tée , dans un temps oii les difeordes ci* 
viles de la Littérature affligent & avi- 
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liffent les Littérateurs , & oh ceux qui 
s'appellent les précepteurs du monde, 
confentent à en devenir les bouffons % 
en fe déchirant par des bleffures mu- 
tuelles. , 

Un extrait raifonné de PEfprit des 
Loix , Ouvrage aulïi difficile à extraire , 
que délicat à apprécier, & un Mémoire 
plein de vues neuves fur la néceffité & 
les moyens de travailler à THiftoire de 
Normandie , furent les autres tributs que 
M. du Boulay préfenta à l'Académie de 
Rouen, jufqu'en Tannée 1755 ^ que cette 
Académie lui confia fa plume , en qua- 
lité de Secrétaire perpétuel , à la place 
de M, de Prémagny , que d'autres occu- 
pations détournaient alors du commerce 
des Mufes. 

M, du Boulay , chargé de jetter des 
fleurs fur la tombe des Académiciens 
morts , s'acquitta de ce devoir honora- 
ble & trifte , avec beaucoup de foin & 
de fuccès. On compte dix-fept Eloges 
académiques fortis de fa plume, parmi 
lefquels on diftingue ceux de M, An- 



Digitized by Google 



de M. du Boulay. 101 

toine-Sébaftien Slodts , Sculpteur du 
Roi ; de M. le Maréchal de Saxe ; de 
M. l'Abbé du Refnel , de l'Académie 
Françaife ; de M. de Crébillon ; de M. 
Evrarcl Titon du Tillet, Auteur du Par- 
naffe Français ; de M, Charles-Etienne 
Peffelier; de M. Michel- Ange Slodts 9 
Sculpteur du Roi ; de M. Jean Reftout , 
Peintre du Roî; de M. l'Abbé G ou jet, 
Chanoine de Saint-Jacques-de-l'HôpitaL 
La variété des talents & des vertus qui 
caraftérifent ces illuflres morts , exigeait 
de leur Paiiégyrifte un ftyle auffi varié ; 
ce font autant de portraits différents, 
dont les couleurs doivent être aflbrtie$ 
avec art y fi Ton veut conferver la ref- 
femblance» 

. A ces morceaux précieux pour THif- 
toire littéraire , M. du Boulay avait joint 
trois morceaux d'Hiftoire politique : eit 
1755^ un Abrégé du règne de Richard, 
Cœur de Lion , Duc de Normandie & - 
Roi d'Angleterre ; en- 1756 7 une Hiftoire 
de Jean Sans-terre, Roi d'Angleterre & 
dernier Duc de Normandie; en 1757* 
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celle de Guillaume II , Duc de Norman- 
die & Conquérant de l'Angleterre. Ces 
trois pièces^ étaient très-inîéreffantes , 
par le fujet & par la manière dont M» 
du Boulay l'avait rempli. 

En 1760, il préfenta une Diflerta- 
tïon fur la néceffité où les hommes font 
pour leur propre intérêt > de fatisfaire 
à tous les devoirs de la fociété. En 1763 , 
il donna à l'Académie un autre Difcours 
fur une matière non moins digne de 
l'attention d'un Philofophe, fa voir > l'in- 
fluence réciproque des mœurs fur le goûfr 
& du goût fur les moeurs. Le choix de 
ces fujets piquants ferait feul le plus grand 
honneur à M. du Boulay i quand bien 
même l'exécution n'y répondrait pas. 
Ce n'eft pas un faible éloge pour un Ecri- 
vain , que l'utilité des objets dont il pa- 
raît s'occuper de préférence. 
' Si j'efprit de M. du Boulay fe con- 
facrait à des difcuflions philosophiques, 
fon cœur était fans ceffe ramené vers 
l'étude de la Grammaire, par tendrefle 
pour un fils , à l'éducation duquel il au* 
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rait voulu fe dévouer entièrement. Une 
analyfe du fupplément à la Grammaire 
raifonnée , le projét & quelques maté- 
riaux d'un Diftionnaire d'orthographe 
& de prononciation, & un Traité fur 
la nature & la définition de l'article, 
furent les fruits de fes méditations gram- 
maticales. Le Traité fur l'article, qui 
réunifiait à une finefle de métaphyfique 
très-peu commune, une clarté encore 
plus rare, occafionna quelques obferva- 
tions critiques, auquelles il fit, en 1768, 
une réponfe favante. 

Je pourrais citer encore , d'après l'Au- 
teur de FEloge de M, du Bouîay , les 
obfervations de ce dernier fur le Comte 
de Comminges, de M. d'Arnaud, fa 
comparaifon des deux Eloges de Pierre 
Corneille , & fa Lettre à M. de la Har- 
pe , fur la délivrance de Salerne. C'eft le 
titre d'un Poëme de M. de la Harpe, 
qui lui procura fa première couronne 
académique. On* fait que depuis il n'a 
Cefle d'y ajouter de nouveaux fleurons. 

M. du Boulay quitta quelquefois l'E- 
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cole de la Philofophie, pour le Tem- 
ple des Mufes; mais toujours fidèle à 
fes premières amours, il n'afpira qu'à 
la gloire de revêtir la Morale des, char- 
mes de la Poéfie. Le titre de-fes Eflais ly- 
riques en indique le but f & en honore 
l'Auteur. Ce font des vœux pour la con- 
iervation du Roi ; les avantages du Gou- 
vernement monarchique héréditaire ; les 
caraâeres & les effets de l'honneur dans 
ce Gouvernement; la néceflité & les 
carafteres de la Religion ; les avanta- 
ges & les abus de la fociété civile. L'Ode 
qui roule fur ce dernier fujet , valut à 
l'Auteur le titre d'Académicien de Caen* 
On fait que cette Ville eft la patrie de 
Malherbe; & M. du Boulay, en en- 
voyant fon Ode à l'Académie , la pré- 
sentait comme une offrande aux mânes 
de ce grand Poète, 

Le Citoyen n'était pas moins refpec- 
table en lui y que l'Académicien, Hpm- 
me de Lettres , il eut des droits à Pèfti* 
me : Homme de bien , il en acquit fur 
la vénération publique. Placé dans une 

» 
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Compagnie fupérieure, il en chériffait 
les fondions; & quand il fallait porter 
aux pieds du Trône l'hommage de la 
vérité , dans de courageufes remontran- 
ces , il confacrait aux affaires publiques,, 
une plume qui n'était pas feulement def- 
tinée à la Littérature. Comment n'ait- 
rait-il pas été bon Patriote ? il était boit 
Chrétien. Nos petits beaux efprits, qui 
tachent dtetre pires qu 'ils ne peuvent , laif- 
feront échapper à ces mots un fou rire 
impie. Mais heureufement que leurs fu- 
reurs prétendues philosophiques , leurs* 
affertions monftrueufes > leurs' fyflêmes 
extravagants tombent dans le mépris y 
& commencent à rentrer dans la fange 
dont ils n'auraient jamais dû fortir. Dieu 
n'a dans ces petits avortons de raifoa- 
murs r que de bien méprifables adver- 
faires. 

M, du Boulay avait époufé en 174S 
Demoifelle Confiance Pellard , qui per- 
dit la vie dix mois après , en la don- 
nant à un enfant. Il avait donné autre- 
fois à cette Demoifelle les avis de Ta^ 
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mitié & de la raifon , dans une Epître 
très-agréable. II immortalifa les regrets 
que lui infpirait fa perte, dans une tou- 
chante Elégie , & dans une Epitaphe 
attendriffante. 

Il époufa en fécondes noces la veuve 
de M. de la Place, ancien Adminiftra- 
teur de PHôpital de Rouen, & fe li- 
vra entièrement avec elle à l'éducation 
du fils que lui avait laiffé fa première 
femme. Nous citerons ici les derniers 
vers d'une Epître qu il adreffa à la fé- 
conde. 

Ce gage unique & cher de ma flamme pre- 
mière, 

Elevé dans ton fein , te devra fon bonheur. 
Il te ferre en fes bras, il voit en toi fa mere ; 
La nature trompée applaudit à Terreur. 

Chère ombre , fi du fein de la paix étemelle , 
Tu jette encor les yeux fur ce trifte univers. 
Vois les foins pour ton fils, l'amour qu'il a pour 
elle, 

Et pardonne à mon cœur de porter d'autres fers. 

Ceft dommage que ces vers foient 
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déparés par une inexactitude. L'Auteur 
a oublié qu'il fallait : Tu jettes encor les 
yeux. 

M. du Boulay eft mort de la petite- 
vérole , à Tâge de quarante ans. 



Digitized 



Digitized by Google 



109 

ÉLOGE 

ê 

DÉ 

* 

M- MICHAULT, 

Cenfeur-Royal & Secrétaire perpétuel de 
J 'Académie de Dijon. 

M . Michàult, né dans la Capitale * 
de la Bourgogne , fut deftiaé , par fa 
famille , à fuivre le Palais ; & il fut 
reçu Avocat au Parlement de cette Ville: 
mais Pamour des Belles-Lettres qui 
fouffre fi peu de partage, l'écarta in- 
fenfiblement de la pénible étude des 
Loix; & il ne conferva de l'état que 
lui avaient fait prendre fes parents, que 
le titre. 

« 

La recherche des Livres curieux & 
rares fut de bonne heure une de fes oc- 
cupations favorites , & ce goût ne put 
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que s'étendre & fe perfe&ionner beau- 
coup % dès que fa réputation d'homme 
d'efprit & de Littérateur l'eût fait con- 
naître du célèbre Préfîdent Bouhier, de 
l'Académie Françaife , qui avait raffem- 
blé dans fon Hôtel à Dijon , une vafte 
colleâion de Livres & de Manufcrits 
précieux. 

Ce Magiftrat fameux ayant quitté fa 
Charge en 1738, fit de fa Bibliothèque 
un Lycée, où fe réunifiaient les person- 
nes qui avaient quelque réputation. Nous 
ne pouvons donner de M. Michault une 
idée plus avantageufe , que de dire qu'il 

fut admis dans cette fociété littéraire, qui 
fut le berceau de l'Académie fondée de- 
puis dans cette Ville par un autre de fes 
Sénateurs. (*) 

Un Compatriote & un camarade de- 
tudes de M. Michault venait de faire im- 
primer à Paris un Recueil d'Elégies , pré- 
cédées d'un Difcours oii , félon l'ufage 



<*) M. Pouffer, Doyen des Confeillers du 
Parlement* 
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de M. de la Motte, l'Auteur n'y don- 
«ait de principes de ce genre d'Ouvra- 
ges , que ceux qui pouvaient faire trou- 
ver le fien plus parfait. 

Ce fut contre ce Difcours que M- 
Michault fit imprimer aans fon Pays 
une critique affez étendue, mais honnête, 
fous le titre de Réflexions critiques fut 
t Elégie. Le goût de la faine Littérature 
s'y fit remarquer, ainfi que celui de 
l'Auteur pour l'érudition ; & cet Effai 
de M, Michault ferait plus connu , fi 
POuvrage qu'il critiquait , ne lavait 
entraîné avec lui dans les abymes de 
l'oubli. 

Quelques années après , il fit paraî- 
tre une Differtation fur le vent de Ga- 
lerne, vent feptentrional , plus redou- 
table que les autres à la Bourgogne , parce 
qu'il eft funefte à fes récoltes en vin 3 
comme nous l'apprenons de ce vers 
ancien: 

• Vcutïbi Galerna per quem fit claufa Taberna* 

Il était difficile de réunir plus de re* 
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cherches favantes dans cette petite Dia- 
tribe ; mais peut-être M. Michault facri- 
fïa-t-il dans cette occafion le goût au 
favoir ; & il faut convenir qu'un pen- 
chant invincible l'entraîna toujours dans 
fon cabinet , vers la gloire Un peu fu- 
rannée des Scaliger & des Cafaubon , qui , 
dans leurs doâes Difquifitions , aimaient 
à ne laifler rien à dire fur l'objet qui 1er 
occupait. 

L'Hiftorien des Savants de la Bour- 
gogne , M, Papillon , avait été un des 
premiers Ecrivains qu'il eût connu ; & 
c'était de lui qu'il avait appris à faire 
un grand cas des minucieufes découvertes 
de la Biographie. Michault, en effet, 
donna , fur le plan de fon infatigable 
Inftituteur , plufieurs vies de Littéra- 
teurs, fouvent aufll inconnus qu'ils mé- 
ritaient de l'être. 

Ces Ouvrages font une efpece de pro- 
teftation contre l'efprit de jufHce , qui 
laifferait oublier un grand nombre de 
petits efforts littéraires, peu faits pour 
occuper la mémoire des hommes. Ceft 
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la confolation de la médiocrité ; &, 
pour le dire en paflant , c'eft aufli re- 
cueil de notre Nécrologe. 

Quoi qu'il en (bit , les productions de 
M. Michault dans ce genre , toujours 
exa&es pour les faits & pour les dates, 
durent lui mériter la confiance de cette 
portion d'Hommes de Lettres qui , s'oc- 
cupant peu des Ouvrages de goût J&C 
de génie, pâliffent fur l'immenfe col- 
lection de tout ce qui peut contribuer 
à la connaiflance détaillée de l'Hiftoire 
littéraire. 

En 1754 , M. Michault nous donna 

des Mélanges hijloriques 6* philologiques 9 

en deux vol. in-n 9 chez Tilliard, qui 
pouvaient fervir de fupplément aux nou- 
veaux Mémoires <£ Hijloire , de Critique & 
de Littérature de l'Abbé tfArtigny , im- 
primés chez de Bure deux ans aupara- 
vant , & fort eftimés. 

Les Mélanges de M. Michault font 
faits abfolument dans le goût de ceux 
dont on vient de parler ; c'eft la même 
variété , le même goût de critique } la 
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même érudition. II s'y trouve entr'au* 
très morceaux précieux , des Réflexions 
fur la Poétique d'Horace par M. le Pré- 
fident Bouhier , ainfi que quelques vers 
non imprimés de ce célèbre Académi- 
cien. La vie de ce Magiftrat fe trouve 
auffi dans le fécond volume ; elle eft 
l'ouvrage du Pere Oudin y Jéfuite , un 
des derniers Savants de fon Ordre. Quel-, 
ques Lefteurs aimeraient à rencontrer 
dans cet efpece à'dna, la Differtation 
où l'on juftifie le grand Corneille d'a- 
voir compofé le Poëme de Coccafion per- 
due & recouvrée. 

L'Académie de Dijon , qui, dès fa naif- 
fance , avait compté notre Savant parmi 
fes Membres, ayant pris fous la pro- 
tection du jeune Héros de Friedberg une 
plus grande confiftance , honora M. Mi- 
chault du titre de fon premier Secré- 
taire perpétuel : mais fa fanté ne Jui 
permit d'en remplir les fondions que 
pendant deux années ; & ce Corps re- 
cevant avec regret fa démiffion en 1764, 
fe vit obligé de lui nommer un fuccef- 
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feur dans la perfonne de M. Maret , Mé- 
decin, qui occupe aujourd'hui cette place. 

Devenu plus libre par cette démif- 
fion , M. Michault fît quelques voyages 
à Paris ; il y fit la connaiflance de M; 
le Duc de la Valiere, auquel il rendit 
plus d'un fervice , par les foins & les 
peines qu'il prit pour lui compléter la 
partie dramatique de la littérature Fran- 
çaife , dont la bibliothèque de ce Sei- 
gneur eft aujourd'hui le dépôt le plus 
confidérable qui foit en Europe. 

Ce fut pendant un de fes voyages, 
que M. Michault , toujours occupé à 
augmenter fes connaiffances dans la Bi- 
bliographie, & fa propre bibliothèque 
qui était très-nombreufe, obtint du Ma-, 
giftrat qui préfide aux Lettres , une place 
de Cenfure, dont il fit peu les fonc- 
tions, parce que fes Livres le rappel- 
laient fans cette en Bourgogne, où il 
refta enfin pour achever fa carrière dans 
le fein de ces vrais & de ces anciens 
v amis , que tous les agréments fi vantés 
de la Capitale , font bien-loin de rem- 
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placer dans un cœur honnête & droit , 
comme celui de M. Michault. 

Nous aurions mal fait fon portrait, 
fi nous ne laiflions de lui que l'idée 
d'un Erudit. Il avait toutes les qualités 
de la fociété les plus aimables , une gran- 
de facilité à s'énoncer , un goût de plai- 
fanterie agréable , & cette petite pointe 
de malice ingénieufe, dont la conver- 
fation a lî fouvent befoin , pour ne 
pas tomber dans la fadeur & dans l'ennui. 

Ami des plaifirs honftêtes, il sarra- 
chait fouvent, pour en jouir, de ce 
cabinet, où, comme nous l'avons dit s 
il était fi différent , & dans lequel fes 
premiers modèles l'avaient tourné à ce 
que les gens du monde appellent la pé- 
danterie littéraire. 

Il y a peu de doute que M. Mi- i 
chault n'eût facilement appliqué lefprit 
dont il était doué, à des objets plus 
r utiles & plus précieux à la fociété , s'il j 
fût venu plus jeune à Paris ; mais il étouf- 
fa , pour ainfi dire , fon imagination , 
fous le poids des Livres qu'il amaffa. 

C'eft 
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Ceft un avîs que nous donnons ici aux 
jeunes Littérateurs qui fe fendraient ce 
penchant à la Bibliomanie : qu'ils s'en 
tiennent aux livres qui font penfer : il 
ne leur faudra pas des tablettes immen- * 
fes; & bientôt excités à penfer eux-mê- 
mes , ils augmenteront le petit nombre 
de ces livres. 

Nous avons appris que M. Michault $ 
avant de mourir , préparait une vie d'un 
de fes illuftre compatriotes , de M. de 
Crébillon. Sans doute, il aurait vengé 
ce fucceffeur de Corneille & de Racine, 
de l'infulte qu'une main inconnue a faite 
à fes mânes , fous le titre d'Eloge. Que 
fera devenu fon Ouvrage après fa mort ? 
L'honneur de Crébillon ne fera-t-il point 
rétabli ? 

Exoriare aliquls nojlris ex ojjibus ultor* 



Nkrologe, 1771. F 
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ÉLOGE 

D E 

M- TRIAL. 

Jean-Claude Trial , Dire&eur de 
l'Académie-Royale de Mufique, & di- 
gne, par fes talents, de préfider à une 
entreprife qui efl la réunion de tous les 
talents, avait reçu le jour fous le beau 
ciel du Comtat Venaifîin. Le lieu de la 
naiffance des hommes qui ont obtenu 
quelque célébrité, n'eft jamais une anec» 
dote indifférente. Ceft une confidéra- 
tion qui peut fe joindre à celle de tou- 
tes les autres caufes phyiiques & mo- 
rales , dont le concours influe fi puif- 
famment fur le génie. Tous ceux qui 
connaiffent les fîtes pittorefques , les pay- 
sages agréables, &rheureufetempérature 
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dont on jouit dans la Province du Com- 
tat, ne feront pas furpris que notre Mu- 
iicien y ait fenti de bonne heure l'inf- 
tinft de fon talent. Les Beaux-Arts , comme 
on Ta dit, font prefque toujours voifins 
de la belle nature. 

Né à Avignon , de parents honnêtes , 
mais peu fortunés, le jeune Trial , qui ne 
trouvait fous le toit paternel, ni les 
reiTources que donne l'opulence , ni l'é- 
mulation courageufe qui en tient lieu, 
fe détermina , dès l'âge de douze ans , 
à quitter fa patrie , pour aller chercher 
ailleurs une exiftence plus aifée , & des 
travaux moins ftériles. 

Son goût inné pour la mufïque, fut 
à peu près la feule pacotille avec la- 
quelle il fe mit en voyage. L'heureux 
développement d'un goût fi précoce , 
prouva bientôt qu'il n'avait pas eu tort 
de s'y livrer. Quelque temps après fon 
arrivée à Montpellier, il s'y fit con- 
naître d'une manière avantageufe , par 
différents morceaux de mufique. Ces ef- 
fais de fa jeuneffe n'avaient pas > fans 
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cloute, toute la perfeftion qu'il leur 
aurait donnée dans un âge plus mûr ; 
mais ils étaient pleins de feu , de variété ç 
d'harmonie. Ils intéreflaient les ama- 
teurs éclairés , & par leur mérite réel , 
&c par les efpérances que ce mérite même - 
faifait concevoir en fa faveur. 

Il ne tarda pas à les jufttfïer, & par- 
vint même 3 en peu de temps , à être • 
Direfteur du Concert & de l'Opéra qui 
fubfiftaient alors à Montpellier. C'était , 
pour ainfi dire , l'apprentiffage de jce 
qu'il devait faire par la fuite , dans une 
Ville plus confidérable, & fur un théâtre 
plus va fte. 

Tout concourait à l'y appeller. Le 
defir naturel à quiconque aime fon ta- 
lent , de le perfe&ionner par le commerce 
& les confeils des gens éclairés , aver- 
tirait notre jeune Muficien de fe rendre 
à Paris, comme dans la ville oïi ce 
commerce lui ferait plus facile , & ces 
confeils plus fruftueux. Quelques per- 
fonnes de diftinôion , dont fa bonne con- 
duite avait captivé la bienveillance, 

F iij 
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joignirent à cet inftinô , qui le pouffait 
vers la Capitale , des follicitarions non 
moins faites pour l'y entraîner. Il s'y 
rendit en conféquence, & fon attente 
ne fut point trahie. 

La réputation qu'il s'était déjà faite 
dans un genre agréable ^ à un âge qui 
rendait encore fes ouvrages plus fingu- 
liers & plus piquants j cette réputation 
l'avait précédé, & lui préparait d'avance 
une foule de fuffrages & de pro te&eurs. 
Il fut très-accueilli des gens de mérite. 
On le mit d'abord à la tête de l'or- 
cheftre de l'Opéra- comique , où il donna 
des preuves nouvelles de la fécondité 
de fes talents. On fait combien cette 
orcheftre exigeait de foins de la part 
de fon condufteur , par la préciiion 
& la variété des morceaux qu'il était 
chargé d'y faire exécuter. L'agrément 
de ces petits fpeftacles eft, au moins, 
que la mufique y procure à nos oreil- 
les un dédommagement des paroles; 
& il me femble en général qu'on de- 
vrait avoir affez d'attention , d'égard > 
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de refpeô , pour ne pas condamner le 
public affemblé à entendre des racle- 
ments fans harmonie & fans art. Ce 
n'eft pas avec une pareille perfécution 
pour les oreilles fenfibles, qu'on par- 
vient à remplir convenablement le vuide 
de la feene & l'ennui des entr'attes. 

De cette orcheftre , M. Trial pafla £ 
la Mufique de S, A. S. Mgr. le Prince 
de Conti , dont il fut nommé Direc- 
teur. Cet encouragement fi flatteur pour 
lui , en le mettant à portée d'être connu 
perfonnellement de ce Prinee , ne tarda 
pas à lui procurer des diftinftions plus 
flatteufes encore. Ce ne fut plus à l'Ar- 
tifte célèbre, mais à l'homme eftimable, 
que Mgr. le Prince de Conti accorda 
bientôt les témoignages les plus hono- 
rables de fa confiance & de fes bontés. 
Ofons publier à la gloire du Protégé > 
mais plus encore à celle du Prote&eur, 
qu'en apprenant la mort de M. Trial, 
ce Prince ne dédaigna pas de dire, qu'il 
venait de perdre un ami; parole que 
Plutarque n'eût pas négligé de rap- 
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porter dans la vie d'an de fes Héros. 

Ce fut la prote&ion du même Prince 
qui valut à M. Trial une des places de 
Direfteur de l'Académie Royale de Mu- 
fi que. On fait que dans cette place dé- 
licate , il fe comporta de manière à fe 
concilier également Teftime de fes con- 
frères, & rattachement des inférieurs. 

Le gouvernement de l'Opéra eft une 
adminiftration pénible & embarraffante. 
11 faut que le Dire&eur d une machine 
fi compliquée fâche en régler tous les 
reflbrts, diflîper les obftacles qui nui- 
raient à leur jeu, fatîsfaire le goût, & 
quelquefois les caprices d'un public în- 
conftant, ramener à un point d'union 
& de concorde très-rare une foule de 
talents divers, & fouvent rivaux, en- 
tretenir l'émulation fans exciter la ja- 
loufie , diftribuer les récompenfes avec 
égalité, ménager les punitions avec adref- 
fe , borner les prétentions démefurées 
des uns en les flattant , réduire l'indé- 
pendance des autres en paraiflant y fouf- 
crire, établir enfin, dans le régime in- 
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teneur de cette vaite entreprife, autant 
d'harmonie qu'il en règne dans l'orchef- 
tre. On fent affez, par cette légère ef- 
qWiffe , toutes les difficultés d'une fem- 
blable dire&ion. Le Public qui arrive 
au fpeûacle, trouve les mines riantes, 
toutes les décorations prêtes, tous les 
talents de concert ; mais il ne fait pas 
fouvent ce qui s'eft paffé derrière la 
toile. Ceft peut-être après bien des con- 
vulfions & des querelles , qu'on eft par- 
venu à ce calme momentané 5 à cette 
paifible apparence , dont le coup d'oeil 
étonne & charme les fpeâateurs. M. 
Trial anéantiflait ces guerres inteftines , 
& les prévenait par fes bons procédés • 
& jamais des mains plus fûres ne tin- 
rent le gouvernail de la barque lyrique. 

A des occupations déjà fi impérieu- 
fes , il était obligé d'unir encore les étu- 
des relatives à fon talent; & les inftants 
qu'il trouvait moyen de leur confacrer , 
nous ont valu des comportions bien 
précieufes. Nous ne cara&ériferons point 
ici fa mufique que le Public connaît, 
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que le goût le plus pur a di&ée, & 
dont l'exécution fait mieux fon éloge, 
que tout ce que nous pourrions en dire* 
Cette mufique vive , /aillante , ingé- 
nieufe même, ajoutait au mérite des 
paroles bien faites , & en donnait aux 
mauvaifes ; car le Muficien n'a fouvent 
dans le Poëte qu'un aflbcié maladroit 
& ridicule , qui lui donne à noter des 
mots vuides de fens , & des vers fans 
ame. Il eft même à remarquer que dans , 
un fiecle oh l'on fe permet d'infulter 
aux grands hommes du fiecle précédent t | 
on n'ait pas feulement pu donner à 
Quinaut un fucceffeur ou un rival. C'eft 
bien-là le comble de la ftcrilité & de 
la difette. ' 

Aufli M. Trial fe vit-il obligé quel- 
quefois de communiquer la vie & la 
chaleur de fon harmonieufe modulation , 
à des rimailles indignes de l'occuper. Il 
n'était que plus étonnant & plus glo- j 
rieux de favoir en tirer partr , & de 
faire éclore un laurier mufical parmi 
des chardons poétiques. On fe rappel- 
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lera , fans doute , ici cet afte de feu M. 
Poinfinet, dont les paroles étaient li ri- 
dicules , & dont la mufique a fait tant 
de plaifir. 

M. Trial réunifiait à fes talents , des 
qualités très-eftimables : auffi a-t-il joui, 
jufqu a fon dernier moment , des égards 
de plufieurs perfonnes très-diftinguées ; 
& fa mort a été honorée de leurs re- 
grets , comme fa vie l'avait été de leurs 
bontés. Ces regrets ont été communs à 
tous ceux qui lavaient connu. 

Ceft ici que commence l'éloge de fon 
cœur; & je m'arrêterai avec complai- 
fance fur une partie fi intéreflante. Les 
talents ne font rien fans la bonté du 
cœur. Sans elle , l'efprit n'efi pas même 
un mérite. Ce n'eft qu'une arme meur- 
trière 9 avec laquelle on ne remporte 
que des yiftoires odieufes & des triom* 
phes avililTants. 

Pour louer cette vertu fi rare 9 je n'i- 
miterai point ceux qui croyent nous don- 
ner une grande Jdée de leur cœur , en 
reflaffant jufqu'au dégoût les termes d'hu- 
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inanité , de fenfibilité. Ces Meflîeurs font 
des phrafes qui éblouiffent les fots. Ci- 
tons des faits qui intéreffent les honnê- 
tes gens. Précepteurs de vertu , voici 
des exemples qui valent mieux que vos 
livres. 

Dès que M, Trial , très-jeune enco- 
re, eut acquis à Montpellier des amis 
&desfuccès, le premier ufage qu'il fit 
de fon bien-être, fut de le partager avec 
fes pere & mere. L'homme qui fanâi- 
fiait ainfi les prérpices de fa fortune, 
était bien digne d'une plus grande. Je ne 
relèverais pas une aftion qui ne doit 
étonner que les vicieux , fi la dégrada- 
tion des mœurs , dans ce fiecle de mo- 
rale, n'avait rendu ces exemples très- 
rares. Cet âge diftingué des autres par 
l'alliance bifarre du luxe & de la philo- 
fophie , a vu s'élever des fyflêmes def- 
truâeurs des plus doux fentiments de 
la nature. Le premier devoir de l'hom- 
me, cette obligation facrée de chérir, 
d'aider, de confoler , d'adorer les au- 
teurs de fes jours \ ce noeud de recon- 
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naiflance & de tendrefle qui doit l'atta* 
cher à eux , qui le croirait ! ce befoin 
des coeurs fpnfibles, ce lien augufte a 
été traité de préjugé puérile & de fai- 
bleffe inconfidérée. Qh ! fi ce font-là les 
lumières de la fagefife , que nous per- 
drions à ceffer d'être aveugles! 

Je retrouve , dans toute la vie de M. 
Trial , cette bonté de cœur qui l'honore 
autant , qu'elle charme fon panégyrifte. 
Il ne remplit pas feulement les devoirs 
d'un fils tendre & fournis ; il fervit de 
pere à fes frères & fœur. Heureux d'ê- 
tre à portée de les fervir, il a voulu 
qu'ils ne duffent qu'à lui leur éducation 
& leur établiffement. Mon Le&eur me 
devance ici, fans doute; il fe rappelle 
les fuccès de fon frère dans des rôles 
qui demandent peut-être d'autant plus 
d'efprit, qu'ils en annoncent moins, & 
les charmes de l'Aftrice eftimable & in- 
téreffante , à qui ce frère a l'avantage 
d'être uni. , 

Auffi bon ami qu'excellent frère, Mi 
Trial obligeait avec zele , & , ce qui 
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vaut mie;/, encore , avec cette grâce 
qui fait pardonner l'orgueil du bienfait, 
& qui rend l'ingratitude impofîlble. Il 
était d'ailleurs animé d'une généreufe 
compaffion pour les malheureux. 

M. Trial trouva la récompenfe de 
ces vertus dans la tendreffe d'une fem- 
me digne de lui , qu'il époufa le 29 Avril 
1769. Ce n'eft point ici la place de van- 
ter , ni les grâces de la figure , ni les ta- 
lents, ni la célébrité de Madame Trial. Ces 
éloges, auxquels nous nous refufons avec 
peine , feraient peu capables de fufpen- 
dre les regrets qu'elle a voués à la mé- 
moire d'un mari qui la rendait heureufe. 
Mais ce qui peut flatter fa douleur , c'eft 
le facrifice que nous faifons de ces vaines 
louanges, pour ne lui en donner que 
fur les qualités effentielles qui lui étaient 
communes avec M. Trial. Son tendre 
attachement pour lui ne s'eft pas borné 
à ces démonstrations extérieures d'afflic- 
tion , que leur éclat même rend fufpec- 
tes. Il s'eft manifefté par l'attention gé- 
néreufe qu'elle a eue de renoncer à tous 
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ies avantages , pour aflurer le bien-être 
du pere & de la mere de fon mari. C'eft 
par le même abandon de fes droits , que 
toutes les dettes de M. Trial ont été ac- 
quittées, C'eft à ces fignes , non équi- 
voques , que la vraie douleur fe fait re- - 
connaître. Ils font la preuve de la con- • 
venance & de l'eftime mutuelles qui 
avaient fervi de baie à l'union des deux . 
• -époux , & qui fembla.it devoir leur pro- 
mettre une félicité plus durable. 

M. Trial eft mort le 23 Juin 1771 , 
dans fa trente-feptieme année. Son con- 
voi a préienté le fpe&acle le plus atten- 
"driffant. Tout le monde y pleurait , & 
les larmes partaient du cœur. Il n'y a 
pas d'Oraifon funèbre qui vaille ces lar- 
mes-là ; car on ne les fait couler que 
lorfqu'on en eft digne. Les vivants con- 
fentent à charger d'épitaphes menfon- 
geres, & de trompeurs éloges, les fé- 
pulcres des morts , dont la vanité fem- 
ble leur fur vivre ; irais la tombe fur la- 
quelle coulent des pleurs fi touchants, 
renferme à coup fur des cendrçs vrai- 
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ment chères. La flatterie ment , maïs 
elle ne pleure point. 

On voit que la carrière de M. Trial 
a été terminée de bonne heure. Ce qui 
nous refte de lui annonce à quel degré 
il aurait pu porter fa réputation , s'il ne 
fût pas mort avant le temps. Il mérite 
d'être regretté , non-feulement par ce 
qu'il a fait , mais parce qu il aurait pu 
faire. 

Indépendamment de plufieurs Ouvra- 
ges qu'il a travaillés pour Mgr. le Prince 
de Conti feul , & qui lui font refiés 9 il 
eft Auteur de la mufique à'Efope à Cy- 
there j de la Chcrcheufe d'tfprit, Opéra- 
comiques ; des quatuor de Mgr. le Prince 
de Conti ; des divertiffements de la Pro- 
vençale , &c de plufieurs autres dans dif- 
férents Opéra; dé quelques Cantates; 
d'une foule d'Ariettes charmantes ; du 
Prologue & des deux premiers Aftes de 
l'Opéra de Sylvie; de l'Afte de Théo- 
nïs , avec M. le Breton ; de l'A&e de Flo- 
re , feul. Les noms de ces Ouvrages fuf- 
fifent pour indiquer leur mérite , &juf- 
tifier nos regrets. 
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Il a faitaufli deux Aftcs & demi dans 
l'Opéra projetté de Linus : & ces mor- 
ceaux faifaient defirer ardemment aux 
vrais connaiffeurs , la fuite de cet Ou- 
vrage. 
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ÉLOGE 

de Monsieur 

DE LA MONNOYE, 

Avocat au Parlement de Paris. 



C^Uand nous nou« ferions interdit les 
foins de louer les illuftres morts qui n'au- 
raient laiffé après eux aucun Ouvrage con- 
nu de litttéraure, nous demanderions 
grâce aujourd'hui pour l'exception 'que 
nous allons faire en faveur du célèbre 
Jurifconfulte , que la feience des Loix 
vient de perdre. 

Avoir à célébrer dans ce liecle & dans 
la même perfonne , de grands talents 
& de hautes vertus , eft un bonheur dont 
tout Ecrivain doit être jaloux. Le véri- 
table honneur des Lettres eft de rem- 
plir de pareilles fondions. M. de la Mon- 
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noye, d'ailleurs, eft moins étranger à 
l'objet de notre Recueil , qu'on ne pour- 
rait le penfer, puifque nous venons dap- 
prendre , par des mémoires qui nou$ 
ont été fournis , que l'amour des Let- 
tres fut fon délaffement favori , & qu'il 
a laiffé des matériaux d'une Hiftoire uni- 
verfelle , qu'il nous eût donnée , s'il eût pu 
arriver au repos qu'il defirait, ou plu- 
tôt fi un Avocat de fa réputation n'était 
pas comptable de fes derniers moments , 
à l'intérêt de la fociété. 

Nous tenons ces mémoires de la main 
de M. Rigoley de Juvigny, Confeiller 
au Parlement de Metz, qui, en 1769, 
éleva un fi beau monument à la gloire 
du grand-pere de M. de la Monnoye, 
par le Recueil qu'il nous a donné de 
fes Ouvrages , & par fes excellents Mé- 
moires hiftoriques fur la vie & les 
écrits de ce célèbre Académicien. Nous 
avons cru devoir donner ici à M. de 
Juvigny des marques de notre recon- 
naiflance , pous le préfent qu'il nous a 
fait. s - 
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Claude-Pierre de la Monnoye, 
petit-fils de Bernard de la Monnoye, 
de l'Académie Françaife, naquit à Paris, 
au mois d'Avril 1708. Il fit fes Huma- 
nités au Collège des quatre Nations, 
& fut deftiné de bonne heure à la pro- 
feflion d'Avocat. Il fe livra tout entier 
à Timmenfité des études que demande 
cette profefllon ; & toujours dirigé dans 
cette longue & pénible carrière , par 
un efprit jufte & folide , qui , feul , peut 
en parcourir le dédale fans s'égarer , il 
acquit, en peu de temps, la réputation 
d'un des plus fages & des plus profonds 
Jurifconfultes de fon Ordre; il fe garda 
bien , fur-tout , de féparer des obliga- 
tions de fon état , ces vertus* fimples , 
antiques & nobles , auxquelles cet état 
doit fa confidération & fes prérogati- 
ves. C'était , principalement, par l'exer- 
cice néceflaire de ces vertus, que M. de 
la Monnoye chérit toute fa vie la pro- 
feflion qu'il avait embraflee. 

Il époufa, au mois de Janvier 1740, 
. à l'âge de 31 ans , Marie- Anne-Edmée 
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Maignan , fille de François Maignaft f 
Avocat célèbre lui-même. Cet hymen 
heureux affembla deux cœurs honnêtes 
& vertueux; & cinq enfants, dont trois 
vivent encore, furent la récompenfe de 
leur mutuelle tendreffe. 

A cette époque du mariage de M. de 
la Monnoye , fes talents étaient déjà af- 
fez diftingués , pour qu'il fût appelle au 
Confeil de la Maifon de Saint-Cyr ; & 
fa réputation s'augmentant chaque an- 
née, il fe vit honoré, en 1753 , de la 
charge de Confeiller au Confeil des Fi- 
nances du premier Prince du Sang , & 
bientôt d'une place dans prefque tous 
les confeils des plus grandes Maifons du 
Royaume : celle deVilleroi, fur-tout, 
. à qui le grand-pere de M. de la Mon- 
noye dut une penfion qui l'aida à fou- 
tenir les pertes qu'il avait faites par le 
fyftême, retrouva dans les travaux & 
les lumières du petit-fils , le prix de fa 

bienfaifance. 

La douce & tendre paix qui avait été 

le fruit confiant du mariage de M. de 
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la Monnoye , ne dura, maîheureufement 
pour lui , qu'onze ans : il fe vit privé 
de fa "vertueufe époufe , le 29 Janvier 
175 1. S'il n'immortalifa point fes re- 
grets , comme fit fon illufire aïeul , lorf- 
qu'il perdit fa femme, en 1716, par 
des ftances qu'on ne peut lire fans at- 
tendriffement , (*) ils n'en furent pas 
moins , dans tout le cours de fa vie , le 
douloureux aliment de fon cœur. Perè 
de deux Demoifelles dont il lui fallut 
continuer l'éducation , il n'eut qu'à leur 
rappeller ce qu'avait été leur mere, pour 
leur tracer la route de tous les devoirs 
qu'elles auraient un jour à remplir. 

Que nos {ombres moraliftes qui ca- 
lomnient tous les jours notre âge, jet- 
tent quelquefois les yeux fur cet ordre 
de citoyens , qui tient le milieu entre 
le riche & le mercénaire ; & ils y trou- 
veront des vertus à célébrer. Elles ont 
pleuré , fans doute , fur le tombeau de 



(*) Voyez le Recueil de la Monnoye , par 
M. de Juvigny, tom. I, pag. 273. 
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M. de la Monnoye , mais elles ne s'y 
font point renfermées ; & nous pour- 
rions les voir briller encore parmi quel- 
ques-uns de fes égaux. 

Avocat célèbre au Palais, habile Ju- 
rifconfulte au cabinet , citoyen diftin- 
gué par des mœurs irréprochables , ce 
fut avec lui qu'en 1754, Mgr. le Prince 
de Conti chercha les voies du rappel 
du Parlement, alors exilé. Quel éloge 
pour M. de la Monnoye , dans un ac- 
commodement fi délicat , d'avoir laiffé 
au Souverain des preuves de fon zele 
& de fa foumiflion , fans altérer l'efti- 
me qu'eut toujours pour lui le Corps 
de la Magiftrature ! Un des plus grands 
citoyens qu'ait eu Rome , Cicéron, n'eût 
pu que négocier dans une Monarchie ; 
& il ne l'eût pas fait plus heureufement 
à la fatisfaftion égale, & de la Cour, 
& du Sénat. 

Des frondeurs ne ceflent de nous dire 
que le mérite eft peu diftingué , peu 
connu même à la Cour : qu'ils fuivent 
ici M. de la Monnoye à fa maifon de 

Soizy- 
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Soizy-fous Etiole , pendant les vacan- 
ces du Palais,- ils le verront apperçu, 
diftingué du Maître, toutes les fois qu'il 
fe rencontre fur fa route dans la forêt 
de Sénart. Les Mémoires qui nous ont 
été communiqués , & que M. de Juvi- 
gny tient de la famille même, nous en 
donnent plus d'une preuve, dont nous 
allons décorer cet éloge. Heureux d'a- 
voir à louer à la fois , & le mérite dû 
fujet , & la bienveillance dont le Mo- 
narque l'honore! ' 

Une queftion relative à Tordre judi- 
ciaire , avait été , dans le carrofle du 
Roi, l'objet de la conversation ; & le 
Comte d'Eu avait ofé n'être pas de l'avis- 
de fon Maître. M. de la Monnoye fe 
promenait alors dans la forêt : le- Roi 
l'apperçoit , defcend de fa voiture , l'ap- 
pelle , & lui expofe le fait fans faire pref- 
fentir l'opinion dont il avait été : l'ar- 
bitre du Monarque & du Prince , fut 
entièrement de l'avis de Sa Majefté , 
qui fè retournant vers le Comte d'Eu , 
lui dit : Vous fcrc^ fûremtnt de mort , 
Nécrologe , 1771. G 

» » 
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avis y puifque f ai pour moi la Monnoye. 

Une autre fois Sa Majefté ayant re- 
marqué , dans cette même forêt , que 
M. de F*** s'entretenait arec notre Ju- 
rifconfulte, fe douta qu'une fucceflion 
qui venait decheoir au premier , était 
l'objet de leur converfation. Elle s'ap- 
procha d'eux avec cet air de bonté , & 
prefque de familiarité , qui la faiï: ai- 
mer , & voulut favoir ce qu'avait pro- 
noncé M. de la Monnoye. Elle fe rap- 
pella cette décifion un mois après , au 
point de dire à un Seigneur qui était 
dans la même circonftance que M. de 
F*** : prene^ telle précaution ; elle ejl in- 
difpenfablt; c*ejl tavis de la Monnoye ; 
rien rfejl plus fur. Nous avons , de la 
part <Fun Prince , dont la mémoire eft 
chère à la Nation , quelques mots favo- 
rables à des arts peut-être frivoles ; nous 
aimons à leur oppofer ici ceux dont fon 
augufte Succeffeur a quelquefois récom- 
% penfé les talents de première utilité. 
Nous favons que le fublime Auteur de 
la Métromanie fait dire ingénieufement 
à fort Poëte: 



\ ■ 
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V Avocat fe peut-il comparer au Poëte? 

Scarron même aujourd'hui l'emporte fur Rék 

tnu 

• 

Mais cette décifion enthoufïafle n'a 
pas pour bafe la plus grande utilité pu- 
blique ; & tant pis pour l'opinion qui 
nous feroit des règles de pareilles maxi- 
mes. Ceft mettre en queftion s'il im- 
portait plus à la République Romaine , 
d'avoir Horace que Cicéron? Rappel- 
ions-nous ce mot de Malherbe , qui di- 
fait qu'un Poëte était auffi néceffaire à 
l'Etat qu'un joueur de quilles. 

La modefte fimplicité de M. de laf 
Monnoye le préferva toujours de l'or- 
gueil , dont un traitement fi honorable 
aurait pu enivrer tout autre que lui. 
Il ne fongea même jamais à le faire 
tourner, ni à fon utilité , ni à celle dp 
fa famille. Prévenu par les Grands., il 
ne vit jamais en eux leur crédit. Oa 
fait qu'un grand Seigneur , Miniftre 9 
chez qui la générofité était un trait de 
cara&ere ; fe plaignit un jour de ce qu'il 

G il 
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ne l'avait encore employé en rien poiif 
lui : Monfcigneur 1 lui répondit-il , / * vois 
Us hommes .en place pour eux-mêmes $ & 
jamais par intérêt. Je ri ai rien à leur 
demander. Heureux les Minilïres qui ne 
fe laifferaient entourer que de pareilles 
gens î ils céderaient à moins d'impor- 
îunités ; ils placeraient moins de fujets 
fi peu faits pour être en place , & dont 
Pingratitude fuit toujours de près là 
difgrace du bienfaiteur. 

Il y a (difent nos Mémoires) des exem- 
plçs fans nombre de fommes conlîdé- 
rables renvoyées par M. de la Mon- 
noye.; parce qu'après avoir fixé lui- 
même fes honoraires, il ne croyait pas 
devoir accepter ce qu'on lui offrait au- 
delà. Si quelque choîe , enfin , était égal 
à fon défintéreffement , c'était fon ef- 
prit de juffree , & fon inviolable équité. 

Dans une affaire dont il était char- 

. • • • * ■ 

gé , on lui avait fourni une pièce fauf- 
fe , qui était vi&orieufe ; mais après 
l'audience , s'étant apperçu qu'on la vait 
expofé à tromper la Juiîice, il com- 
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tnença fort plaidoyer fuivant , par le dé- 
faveu formel, & de la pièce, & de 
toutes les conféquences qu'il en avait 
tirées en faveur -de fa Partie. ' 

M. le Baron des Adrets avait acheté 
dans le Dauphiné, une terre qui venait 
de la Maifon de Lefdigitires , représen- 
tée par celle de Villerbi. Il y eut des 
difficultés pour la mouvance d'un fief 
qui prétendait ne point relever de cette 
terre. S'il perdait ce procès intéreflant, 
il avait une aftion de garantie â exer- 
cer contre M. k Duc de Villeroi , ce 
qu'il redoutait fort ; mais dès qu'il fut 
quel était le confeil de ce Seigneur, ce 
fut à lui-même qu'il vint fe préfenter. 
Sa confiance ne fut point trompée ; fes 
droits vérifiés, il reçut de M. de la 
Monnoye une promeffe de garantie de 
la part du Duc, qui ratifia bientôt l'en- 
gagement qu'avait pris pour lui fon con- x 
feil. M. le Baron des Adrets ne fe laf- 
fait point de publier la vénération qu'il 
avait conçue dans cette affaire pour M; 

de la Monnoye. ; . * 

■ • • « 
: G nj» ' - 
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Encore un trait de cette juftice im- 
perturbable va fervir de leçon aux Avo- 
cats, à qui la confiance qu'en leur don- 
ne, & cet amour du fac, feraient iilu- 
fion fur les intérêts de leurs Parties, 
dont ils feraient toujours prêts à foute- 
nir les prétentions les moins folides. 
M. le Marquis de Mélac, dans une fuc- 
ceflion commune avec M. le Comte de 
C*** , voyait , avec inquiétude , que 
fur les démêlés qu'ils allaient avoir, 
M. de la Monnoye eût été choifi pour 
défendre les intérêts de fa Partie ad- 
verfe. Effrayé d'avoir , contre lui , ua 
Jurifconfulte fi éclairé & fi jufte , il va 
le voir, pour lui demander les motifs 
qui le déterminaient en faveur du Comte 
de C* * *. Le hafard les réunit tous deux 
dans le cabinet de M. de la Monnoye, 
qui faifit cet inftant pour porter fa Par- 
tie à des voies de conciliation , & qui , 
plaidant avec force la caufe du Marquis 
de Mélac , qu'il n'avait jamais vu , per- 
fuade, enfin, M. le Comte de C***. de 
renoncer à des prétentions qu'il verrait 
% coup fur condamner. 
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Ceft par des faits multipliés de cette 
efpece, que M. de la Monnoye avait 
acquis l'eftime uni verfelle, & même une 
forte de refpeft. La candeur répandue 
fur fa phyfxonotnie , annonçait la pureté 
intérieure de fon ame ; l'envie même , fi 
redoutable au mérite, fiit toujours obli- 
gée d'enchaîner fes fureurs auprès de lui. 

Doux, humain, acceflible, & fait 
pour l'amitié, il ne compromit cepen- 
dant jamais cette paffion du Sage , parce 
qu'un de fes talents particuliers était de 
connaître & d'approfondir les hommes; 
talent dangereux pour la fociété , fi des 
vertus faintes ne Taraient pas porté na- 
turellement à ne communiquer fes lu- 
mières à cet égard , que lorfqu'elles 
pouvaient être obligeantes. 

M avait eu , dans le cours de fa vie, 
plufieurs maladies vives ; mais M. Bo- 
mard , fon ami de tous les temps , l'a- 
vait toujours rendu aux cris de fa fa- 
mille, qui l'adorait. L'automne de 1771 
menaça fes jours d'un plus grand dan- 
ger; & ce Médecin célèbre lui ayant 

G ir 
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fait quitter fa maifon de campagne ; 
dans un état dont il voyait les fuites 
avec frayeur , fe hâta d'appeller au fe- 
cours de fon ami ceux de la Faculté , 
en qui il avait plus de confiance. Mrs. 
Vernage & Borrye , confulterent avec 
lui ; mais ils firent couler les larmes de 
leur confrère, en lui confirmant fes crain- 
tes. M. de la Monnoye n'avait plus à 
donner , pour 1 utilité publique , que le 
fpe&acle de la mort d'un Chrétien ; & 
il rendit les derniers foupirs d un Jufte. 
, La fenfibilité que témoigna Son Al- 
teffe Royale Mgr. le Duc d'Orléans , à 
la nouvelle de cette mort , fait égale- 
ment l'éloge de ce Prince fi chéri , & 
celui de M. de la Monnoye. On trouva 
(s'écria Son Alteffe) des lumières dans 
beaucoup de perfonnes ; mais oit trouver 
un cœur aujji droit, & une ame dans la- 
quelle on ait tant de plaijir à s épancher ? . 

Le fils & le gendre de M. de la Mon- 
noye furent admis à s'acquitter , au Pa- 
lais-Royal , du devoir que leur impo- 
sait le trifte événement qui les péné- 

« 
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trait de douleur : ils furent accueillis du 
Prince , avec cette bonté qui lui eft fi na- 
turelle ; & iî les aflura qu'ils avaient à 
jamais dans fon cœur & dans fes regrets 
la prote&ion la plus affurée. 

Le peu que nous venons de dire fur 
M. de la Monnoye, prouve bien que 
dans les temps même de la corruption 
la plus générale, il ny a qu'à mon- 
trer la vertu , pour la voir adorée. 
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D E 

MYLORD MORTON. 

(^Uoique ce Recueil porte le tîtrfe 

de Nécrologe des Hommes célèbres de Fran- 
ce, &C que ce titre femble donner à tous 
les Hommes célèbres qui ne font pas 
nés dans ce Royaume, une exclufion 
pofitive , on ne doit pourtant pas être 
furpris de nous voir empreffés à ren- 
dre , dans cet article , au rare mérite 
d'un étranger, la juftice qui lui eildue. 
Nous n'avons pas le malheur ou la fai- 
bleffe de penfer, comme de certaines 
gens , que le génie & la gloire n'habi- 
tent qu'un coin de l'univers, & ne puif- 
fent refpirer , pour ainli dire , leur air 
natal 7 chez tous les peuples policés. L«s 
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Lettres ont du moins cet avantage ; 
qu'elles trompent, en quelque forte, 
le fanatifme des conventions nationales ; 
& que ceux qui les cultivent , féparés 
parles climats qu'ils habitent, font rap- 
prochés par les goûts qu'ils partagent. 
Cette République de Savants, difperfés 
fur la face de la terre, femble former j 
au fein de tous les peuples , un peuplé 
à part, une famille privilégiée, dont 
les individus , chers au refte des hom- 
mes, trouvent par-tout des compatrio- 
tes & des amis. La mémoire d'Homère 
n'eft pas moins précieufe aux nations 
éclairées, qu'elle ne Tétait jadis aux 
fept villes, qui fe difputerent l'honneur 
de fon berceau ; & s'il exiftait mainte- 
nant des connaiifances & de bons ef- 
- prits dans ces mines où furent jadis Athè- 
nes , Corinthe & Salami ne , cps Grecs 
liraient vraifemblablement la Henriade 
avec des yeux aufîi Français , que les 
concitoyens de M. de Voltaire. Àinfi 
la patrie de l'homme céLebre eft parr 
tout où il y a des hommes inftruifs, 
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Nous avons cru devoir inférer ici ce 
peu de réflexions fur une matière aufîi 
importante , dans Tefpérance qu'elles 
nous fufîiront auprès du Lc&eur, pour 
nous exeufer d'avoir revendiqué en fa- 
veur- de notre Ouvrage, l'éloge d'un 
homme, qui paraiffait ne devoir pas 
lui appartenir. Nous nous fommes char- 
gés de la réda&ion de cet éloge, avec 
une confiance d'autant plus légitime, 
que nous n'avions prefque qu'à copier 
ce qu'a dit, fur çé fujet, l'Ecrivain très- 
eftimé , à qui l'Académie des Sciences 
a fi juftement remis fa plume. Chargé 
du foin honorable & trifte de rappeller 
au fouvenîr de cette illuftre Compagnie 
& du Public, les principaux traits de 
la vie & des écrits de fes confrères , 
M. de Fouchy jette fur leur tombe les 
fleurs les plus convenables & les mieu» 
afforties. Effayons de rendre, dans un 
plus petit cadre , un tableau qui fait 
eftimer le modèle & le Peintre. 

Jacques Douglas, Comte de Mor. 
ton & d'Aberdom , Pair & Grand-Gr*f- 
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fier d'Ecoffe, Chevalier de l'Ordre du 
Chardon , & l'un des feize Repréfen- 
tants de la Pairie d'Ecoffe au Parlement 
d'Angleterre , Préfident de la Société 
Royale de Londres , & chargé du foin 
du Mufcum Britannique , naquit à Edim- 
bourg en Ecoffe, en 1707. 

Nous ne ferons aucune remarque fur 
cette lifte honorable de titres qu'il a 
mérités , & qui font la plus cruelle in- 
jure , quand on ne les mérite pas. Ob- 
fervons feulement que cette union des 
dignités littéraires , des emplois civils , 
& des diftinûions politiques, eft auffi 
flatteufe que rare- Les unes prouvent 
rilluftration de la Maifon de Douglas. 
Les autres annoncent l'élévation de l'â- 
me de celui que nous célébrons. 

Le Ccunte de Morton , élevé au Col- 
lège Royal de Cambridge , voyagea 
dans l'Europe, au fortir de ce Collège, 
& revint en Angleterre, chargé desob- 
fervations qu'il avait faites dans le cours 
de fes voyages, qui n'auraient pas été 
fi utiles à un efprit moins jufte que U 
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iîen. Il fe lia de bonne heure avec le 
célèbre Maclaurln , & devint , à l'âge 
de 26 ans, le fondateur dune Société 
philofophique à Edimbourg ; Société , 
qui, par la gloire qu'elle s'eft acquife, 
peut autorifer , du moins entre PEcoffe 
& l'Angleterre, une forte de rivalité 
littéraire. 

- La Société Royale de Londres fe l'af- 
focia en 1733 ; & P our «connaître le 
zele , les foins , l'attachement de cet il- 
luftre Membre, le mit à fa tête, trente 
ans après. La mort de Mylord Macelef- 
field , laiffait vacantes les places d'Aflb- 
eié à l'Académie des Sciences de Paris , 
& de Préfident de la Société Royale de 
Londres. Ces deux places appartenaient, 
de droit, à Mylord Morton , comme à 
l'homme le plus capable de les bien 
remplir. Aufli ces Compagnies favantes, 
' & fur- tout celle de Londres , à qui My- 
lord Morton pouvait prodiguer des at- 
tention^ plus continuelles , nont-elles 
tu qu'à fe louer de leur choix. 

Il uaiflait à un zcU ardent pour les 

>■ . 
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progrès des Sciences , l'art & le defir 
honorable d'encourager ceux .qui les 
enrichiflent par leurs veilles ou leurs de- 
couvertes. Cette proteôion généreufe, 
aftive f éclairée , qui ne reffemble jamais, 
ni à l'orgueil $ ni à la tyrannie ; cette 
bienflifance défintéreffée , qui ne con- 
naît , ni la manie des prétentions, ni 
la coquetterie de Pamour-propre ; cet 
enthoufiafme pour le bien général de 
l'humanité* qui brûle de contribuer au,' 
développement des connaiffances , & à 
la communication des lumières; voilà 
les qualités précieufes qui doivent ren* 
dre le.fouvenir deMylord Morton,re* 
commandable à jamais, à tous ceux qui 
font dignes d'en fentir 
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rare qu'on ne penfe , de favôir évaluer 
les hommes au taux précis de la vérité. 
Mais ce petit nombre d'appréciateurs 
fenfés , emporte , à la longue, la balan- 
ce de l'opinion publique ; & il en' ar- 
rive de l'eftime générale , comme de ces 
jugements , oit la plus grande partie des 
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Sénateurs fe borne à opiner du bonnet. 

Le zele de Mylord Morton, pour le 
progrès des connaiffances humiines , fe 
déploya, fur-tout, dans deux occafions 
. importantes , lors du paflage de Vénus 9 
qui a fi fort occupé tous nos Aftrono- 4 
mes , & lors des opérations & des con- 
férences fur les longitudes. Toute l'Europe 
a été affez attentive à ces deux époques $ 
pour nous difpenfer ici d'un plus long 
détail. 

Après avoir peint Mylord Morton fous 
les traits qui peuvent lui mériter l'efti- 
me & la vénération des Gens de Lettres > 
Filluftre Secrétaire de l'Académie des 
Sciences le fuit dans les détails de fa 
vie civile , & nous apprend qu'il ne 
fe rendit pas moins digne de la con- 
fiance de fa patrie , foit qu'il fouiînt 
au Parlement , avec une éloquence cou- 
rageufe , les intérêts de la Nation , foit 
qu'il travaillât à réunir dans un magni- 
fique cabinet , la colle&ion intéreffante 
des archives d'Ecoffe. Ce fut au milieu 
de cette dernière opération , que la 
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mort le furprit en 1768. Cette mort a 
privé l'Angleterre d'un citoyen, & les 
Lettres , d'un ami ; titres qui fcellent 
fon éloge , & juflifient nos regrets. 
Mylord Morton avait eu de chacun 

de fes deux mariages , un fils & une 
fille/ 
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de Monsieur 

L'ABBÉ ALAKY, 

Prieur de Gournay-fur-Marnt , de VAccu 
demie Françaife , &c. 

Ous les mémoires que la famille de 
cet Académicien a pu nous fournir , fe 
bornent aux dates de fa naiffance & de 
fa mort. M. Gaillard , qui Ta remplacé 
à l'Académie Françaife , & qui avait 
eu avec lui des liaifons particulières, 
a recueilli quelques faits , dont il parle 
dans fon difeours de réception : nous 
les emprunterons de cet Ouvrage ; nous 
y joindrons ceux que nous avons pu 
découvrir, & nous tâcherons de faire 
connaître un homme qui mit autant 
d adreffe à éviter la célébrité , que les 
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autres prennent de foins à la chercher. 

M. TAJ)bé Alary naquit à Paris le 19 
Mars 1690. M. Gaillard nous apprend 
qu'il montra , dès l'enfance , les difpofi- 
tions les plus heureufes pour la con- 
naiflance dé langues. Il parvint à en 
parler plufieurs avec la plus grande fa- 
cilité. Ces études préliminaires hâtèrent 
fes progrès dans celle qu'il fît de la po- 
litique , pour laquelle il fcntit un goût 
dominant. Il eut de bonne heure l'a- 
vantage glorieux & funefte d'exciter les 
fureurs de l'envie : elle vit, à regret, 
les (uccès brillants dont il avait lieu 
de fe flatter, &c lui fiifcita des ennemis 
- dangereux. La calomnie eft toujours 
prête à opprimer quiconque porte un 
œil curieux fur tout ce qui a quelque 
rapport à la fcience du Gouvernement. 
On laccufa,dit M. Gaillard, d avoir eu 
part à une intrigue qui éclata en 1718. 
M. le Régent le mit à portée de fe dé- 
fendre; & les envieux eurent la dou- 
leur de voir qu'ils n'avaient fait que 
contribuer à la gloire de ?:.ccufé. La 
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manière dont M. l'Abbé Alary fe jufti- 
fia, cofcvairtquit ce Prince jufte & pé- 
nétrant, de fon innocence , & lui donna 
la plus haute idée de fes talents. Son 
Juge devint fon proteâeur : Vos aceufa* 
teurs , lui dit M. le Régent , nous auront 
fervi (un & (autre , en me procurant t oc~ 
cajion de vous connaître. Le Prince le 
chargea d'enfeigner au Roi l'ufage qu'il 
devait faire de la connaiflance de Thif- 
toire pour le bonheur de fes peuples. 
Le jeune Monarque fut fi content cle 
la manière d'enfeigner de fon inftitu- 
teur, que lorsqu'il fallut donner un Maî- 
tre d'hiftoire à Mgr. le Dauphin , le Roi 
fe reffouvint de M. l'Abbé Alary, & 
le préféra aux concurrents les plus re- 
doutables. ' 

Quelque folides que fuflent l'eftimt 
& la confidération dont l'Abbé Alary 
jouiffait , il n'oublia jamais qu'il les de- 
vait aux traits que l'envie avait lancés 
contre lui , & que s'il n'en avait point 
* été accablé , c'eft que fon bonheur les 
fit tomber alors fur une égide impéné- 
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trable ; maïs qui peut fe flatter de trou- 
ver, deux fois dans (a vie, un Juge , 
dont les lumières & l'intégrité foient 
inacceffibles à la prévention ? L'envie 
n'ignore point que des accufations mul- 
tipliées, quelque injuftes qu'elles foient, 
font , tôt ou tard , érigées en crimes , 
par le préjugé* Les premiers coups quelle 
frappe, quoique d'une main faible, ne 
font jamais inutiles ; ils marquent , fur 
la viôime , la place où doit tomber le 
coup funefte : mais l'Abbé Alary favait 
auffi qu'un des plus grands fupplices de 
l'infernale harpie , eft d'être forcée d'af- 
fronter la lumière qui l'ofFufque, pour 
chercher fa proie au fein de la gloire, 
C'eft , fans doute , à cette réflexion , dont 
peu de perfonnes ont fu profiter, qu'on 
doit attribuer l'obfcurité dans laquelle il 
s'enveloppa jufques à fa mort. Il fut reçu 
à l'Académie Française ; mais il s'y borna 
à encourager fes confrères par fes con- 
fleils & par fes critiques. Son goût ex- 
quis lui faifak appercevoir , dans leurs 
productions, les fautes les plus légères: 
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fa franchife ne lui permit jamais de rie* 
diflîmuler ; (on améniré rendait fes ob- 
fervations auffi agréables à ceux qu'il 
critiquait, que le font, à quelques Au- 
teurs, les éloges donnés par un Public 
ignorant ou prévenu. M. Gaillard af- 
fure qu'il compofait quelquefois dis ou* 
yragts , comme Socrate, qui 3 dans fa 
prifon , s'amufait à mettre en vers les 
Fables d'Efope; mais aufïi, comme So- 
crate , il ne les communiquait qu'à fes 
plus int?mes amis. 

Un Miniftre, dont le nom eft encore 
cher à fon Maître, & dont la France 
refpedera toujours la mémoire , M d'Ar- 
genfon, qui connaiflait les talents de 
l'Abbé Alary pour la Politique, le con- 
fidtait , lorsqu'il était queftion de quel- 
que négociation importante ; & du fond 
du cabinet duMiniftre, cet homme obf- 
cur faifait agir les refforts qui mettaient 
l'Europe en mouvement. 

De ces occupations férieufes & pé- 
nibles, l'Abbé Alary revenait dans le 
monde, & faifait les délices de fa pe- 
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tite fociété 9 par les agréments de fon 
efprit, parles reflburces d'une mémoire 
qui lui fournirait à propos les anecdo- 
tes les plus intéreffantes , par les char- 
mes d'une imagination qui les ornait^ 
& par un fonds inépuifable de Philofo- 
phie , qui lui fuggérait les réflexions les 
plus juftes. Jamais il ne trouvait l'oc- 
cafion d'amufer , qu'il n'en profitât pour 
inftruire , faifant également fervir le 
plaifir au profit de la fageffe, & con- 
tribuer la fageffe à l'avantage du plailîr, 
r M. l'Abbé Alary paffait une partie de 
fbn temps dans fon Prieuré de Gour- 
nay. Un petit nombre d'amis, quelques 
livres , & fon efprit obfervateur , lui te- 
naient Keu de tout. C'étoit-là , qu'au fein 
du calme & du repos 3 il contemplait 
de loin l'opinion & la folie boulever- 
fant le monde , les paffions combinant 
des fyftêmes abfurdes, & la baffeffe 
adoptant des plans dangereux. C'était 
dans cette retraite qu'il arrivait avec lui 
& pour lui , foulant aux pieds la re- 
nommée , cette chimère brillante , fans 

ceffo 
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#effe aux prifes avec la calomnie, qui 
fe fait un jeu des tourments de l'en- 
vieux, & dont le Philofophe le plus 
défintéreffé n'a pas le courage de fuf- 
pendre le vol imprudent. 

Les réputations les plus folides & les 
mieux méritées, ne font pas toujoura 
les plus éclatantes. Quoique les meil- 
leurs Rois , les Rois pacifiques & bien- 
faifants , les plus dignes du refpeû & 
de l'amour des peuples , foient ceux qui 
occupent le moins de place dans les „ 
faftes des Maîtres, du monde, ils n'en 
font , ni moins chéris , ni moins connus 
de l'humanité. Dans l'hiftoire deshom- 
tnes diffingués par les talents & par le 
génie , plus les vrais fages ont fui la 
célébrité, plus elle femble voler au-devant 
deux. Us font tout pour, la vertu ; Se 
la gloire qu'ils femblent dédaigner , s'obf- 
tine à confacrer & à publier , malgré 
eux, les aôions qu'ils ont pris le plus 
de foin de dérober aux yeux de leurs 
contemporains. L'Abbé Aiary ne recher- 
cha jamais , de fon vivant , les éloges 
iïccrologe 7 177*1 H 
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du monde ; fes amis admiraient fes ta- 
lents dans le filence : à peine en ont- 
ils parlé après fa mort, arrivée en 1770. 
La poftérité n'a rien à ménager; elle 
feule eft en droit de braver la mo- 
deftie. L'Académie Françaife l'a placé 
parmi fes Coftards. 
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Jéan- Jacques d'Ortous, Ecuyer, 
Sieur de Mairan , Secrétaire ordinaire de 
S. A. S. Mgr. le Duc d'Orléans, l'un 
des Quarante de l'Académie Françaife, 
de la Société Royale de Londres , de 
celles d'Edimbourg & d'Upfal , de l'A- 
cadémie de Pétersbourg, de celle de 
l'Inftitut de Boulogne, & ancien Secré- 
taire de l'Académie des Sciences , naquit 
à Beziers en 1678. 

Il eut le malheur de perdre fon pere , 
(François d'Ortous , Ecuyer Sieur de 
Mairan) dès l'âge de quatre ans, & 
fa mere , (Madelaine d'Ortous) à feize 
Reflé libre & maître de fes avions de* 
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fi bonne heure , il ne profita de cette 
indépendance , fi dangereufe pour le 
commun des hommes, qu'en dirigeant 
vers l'étude l'emploi de fes jeunes an- 
nées. Nous pouvons juger de fes pro- 
grès & de fon éducation , par l'anec- 
dote fui vante. Dans un voyage qu'il 
fit à Paris, en 1698, on lui préfenta, 
chez le Pere Mallebranche , un livre 
Grec , qu'il lifait en Français , fur le 
Grec même* C'eft une efpece de tour 
de force , en matière d'érudition , dont 
peu de jeunes gens feraient capables , 
même après d'excellentes études dans 
les écoles de la Capitale. C'était par 
des occupations favantes , que le jeune 
Mairan fuppléait aux inutiles amufe» 
ments de fon âge; & il en recueillit 
bientôt des fruits honorables. L'Acadé- 
mie de Bordeaux le couronna trois fois 
de fuite, en 171 5, 1716, 1717 ;&pour 
le récompenfer de cette fucceffion de 
triomphes , autant que pour épargner à 
fes- concurrents l'inégale rivalité d'un 
athlète toujours viâorieux > cette Aca- 
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demie le pria de ne plus difputer fes 
prix, mais de s'affeoir au nombre des 
Juges. Ce fut de cette manière , comme 
Fa remarqué M. de Fouchy, fon fuc- 
ceffeur & fon panégyrifte , qu'il fit à fa 
patrie , des adieux bien propres à lui en 
conferver à jamais l'eftime & l'admira- 
tion. 

Ces trois differtations couronnées à 
Bordeaux, roulaient fur des fujets inté- 
reffants. La première avait pour objet 
d'expliquer les variations du barome-i 
tre; la féconde regardait la glace; & la 
dernière, enfin, les phofphores & les 
noctiluques. Ces differtations ont étç 
réimprimées plufieurs fois. 

Peu content des vi&oires qu'il rem- 
portait en Province, M. de Mairan fon- 
geait dès-lors à déployer fes talents fur 
un théâtre plus brillant & plus vafte. 
Il avait envoyé à l'Académie des Scien- 
ces de Paris , quelques mémoires. L'un 
avait pour but la folution du problême 
fameux de la roue d'Ariftote ; les au- 
tres contenaient des obfervations d'hif^ 
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toire naturelle. Ces Ouvrages motivè- 
rent Paccueil fait à leur Auteur , par 
cette Académie, qui lui ouvrit (on fein , 
fans l'aflujettir à toutes les épreuves or- 
dinaires, bien perfuadée que les loix 
les plus générales peuvent toujours fouf- 
frir quelques exceptions honorables en 
• faveur du mérite & qirïl eft des cas 
où la longueur du noviciat doit être 
moins confidérée que les talents du no- 
vice. 

Ce Fut en 171 9 qu'il commença à 
donner les principes de fa belle théo- 
rie , fur la caufe du chaud & du froid , 
continués en 1721, & entièrement dé- 
veloppés en 176 5. Qu'on ne foit pas 
étonné de le voir porter à la perfec- 
tion, un Ouvrage fait à plufieurs re- 
prifes. Il avait le coup d'oeil du génie 
pour entreprendre ; il en avait le cou- 
rage & la fageffe pour exécuter. Il per- 
fectionnait à loifir les détails qu'il avait 
d'abord imaginés en grand; & fes idées, 
une fois préfentées, venaient enfuite fe 
développer , fe difïribuer , s'arranger 
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fous fa plume, fans confufion & fans 
défordre. Tout le monde connaît ces 
favantes conje&ures, j'ai prefque dit, 
cette manière de deviner les fecrets d« 
la nature , ce mot de l'énigme de la 

caufe de la chaleur & du froid. C'eft 

» 

au feu central qu'elle doit fe rapporter, 
à ce feu dont M. de Mairan a non-feu-" 
lement foupçonné l'exiftence, mais qu'il 
«a prouvé par le développement de fes 
effets* 

En 1719, 1721, 1723, 1724, 1738 
& 1740, M. de Mairan fit part à l'A- 
cadémie & au Public, de fon travail 
fur la réflexion des . corps ; matière aufli 
intaëte que la précédente , & qui n'au- 
rait offert , à un homme vulgaire , au- 
cun fujet d'obfervations neuves. M. de 
Mairan prouva que le génie peut poi* 
1er fruâueufement fa faulx dans les 
moifTons itériles aux yeux de l'igno- 
rance ou de la médiocrité. Les bornes 
qu'on affefte de mettre à Pefprit hu- 
main , ne font jamais que les bornes de 
refprit, qui a l'imbécijle timidité ou le 

H iv 
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»'a rien approfondi , croit qu'il n'y a 
plus rien à apprendre , & ne manque 
pas , comme l'a dit Un Profateur ingé- 
nieux, de prendre l'horifon pour lea 
limites du monde. 

Les voyages & les recherches occa- 
sionnées par Pétabliffement d'une nou- 
velle méthode de jauger les navires , 
que le Gouvernement avait demandées» 
& que M. de Mairan fit, de concert 
avec M. de Varignon , digne , fans dou- 
te* d'un tel collègue, dérobèrent, pour 
quelque temps , le premier à fes tra- 
vaux agronomiques. Mais il y fut rendu 
par un événement célèbre. L'année 1726 
offrit , le 9 Oftobre , une très-belle au- 
rore boréale. Ce phénomène excita l'ef- 
froi des ignorants, & l'attention des 
Phyficiens. M. de Mairan, fur-tout, s'em- 
para des observations & de la gloire 
que l'explication de ce phénomène en- 
traînait avec elle. Il travailla pendant 
quatre ans à en compofer une excellente 
théorie. Elle parut en 173 1, fous le tî- 
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tre de Traité hiflorique & phyjîque de 
l'Aurore boréale. Le but de cet éloge n'é- 
tant que d annoncer , & non pas d'a- 
nalyfer des Ouvrages peu fufceptibles 
d'un extrait , nous nous contenterons 
de dire que cette théorie lumineufe, 
fondée fur des principes inconteftables , 
eut le fuccès le plus flatteur pour M, 
de Mairan ; que fhypothefe , adoptée 
par cet Académicien , Ta été depuis f 
comme uneefpece d'axiome , dans l'Af- 
tronomie Phyfique ; & qu'enfin , fon Li- 
vre eft regardé dans les faites de cette 
feience, comme un chef-d'œuvre, & 
même comme une époque. 

Je n'entrerai non plus dans aucun 
détail fur les différents Ouvrages qui 
ont donné, à M. de Mairan , de la ré* 
putation en différents genres. Cette énu- 
mération . m'entraînerait beaucoup au- 
delà des bornes dans lefquelles je dois 
me renfermer. Comme Aftronome, M. 
de Mairan a encore donné plufieurs mé- 
moires , tels qu'une Differtation contre 
l'idée de ceux qui veulent ôter à la 
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terre , le titre de planète principale , 
pour le transférer à la lune ; une juftî- 
fïcation du plan de Paris , de M. De- 
lifle, divifé par des méridiens & des 
parallèles en rectangles; un Mémoire 
fur la rotation de la lune, Sic. Comme 
Géomètre , il a donné Un Mémoire fur 
différentes courbes particulières ; des re- 
marques fur Tinfcription du cube de 
l'o&aëdre ; des réflexions fur le jeu de 
pair ou non ; d'autres fur une propriété du 
nombre de 9 ; des réponfes à M. Euler : 
fous Ouvrages qui prouvent que la haute 
Géométrie lui était aufli familière , que 
la Phyfique célefte. Comn&e amant de 
la Phyfique expérimentale & de PHif- 
toire naturelle , il a donné des obferva- 
tions fur des pierres figurées , qu'il avait 
obfervées en Normandie , fur l'aiguil- 
lon des limaçons & fon ufage, fur un 
coup de tonnerre , fur la, fenfitive , fur 
un baromètre d'épreuve , pour les ex- 
périences du vuide. Enfin , il n'y a pas 
jufqu'aux arts de goût, dont la con- 
nai fiance ne contribuât à rendre M. de 
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Mairan plus recommandable & plus il- 
luflre. Il avait écrit fur la Mufique , la 
Peinture , la Sculpture , la Chronolo- 
gie. Cette variété finguliere de goûts & 
de fuccès , cette multiplicité de palmes 
littéraires, réunies fur une même tête, 
peuvent rappelier honorablement , pour 
M. de Mairan , ces vers de M. de Vol- 
taire: 

On ne vit qu'à demi quand on n'a qû'un feul 
goût : • 

Le véritable efprit fait fe plier à tout. 

Ajoutons à tous ces titres de gloire, 
que M. de Mairan occupa , pendant trois 
ans , après M. de Fontenelle , la place 
de Secrétaire de l'Académie des Scien- 
ces; place que le vénérable & galant 
Neftor de la littérature avait rendue fi 
difficile à remplir. Digne organe d'une 
Compagnie favante ^M. de Mairan jouit 
de la gloire d'en fonder une. .Ceft à fon " 
enthoufiafme pour les feiences , à fon 
zele , à fes foins courageux & éclairés , 
que Beziers a été redevable d'une Aca- 
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tiémie , qui a mérité depuis l'efîime dur 
Public y & les faveurs du Gouvernement. 

M. de Mairan eft mort le 26 Février 
T770 , âgé de quatre-vingt-treize ans , re- 
gretté de l'Académie des Sciences , qui 
avait vu en lui un Membre afïidu à fe& 
affemblées , & jaloux de fa gloire, digne 
de la place qu'il occupait à l'Académie 
Françaife % quoiqu'il fût né plus favant? 
que purifte, plus Aftronome que Gram- 
mairien , plus Philofophe qu'Homme 
de Lettres, cher à tous ceux qui Tenvi. 
ronnaient, par h douceur de fes mœurs,, 
& fon égalité 1 d'ame , aimé de fes- 
compatriotes, connu des étrangers , efti- 
tné de tous les gens inftruits. Ces traits 
fuffifent, fans doute, à fan éloge. Nous> 
Jaiflbns à fon fucceffeur , dans la place 
de Secrétaire de l'Académie, le foin 
d'ajouter , à ce faible tableau , les couleur» 
& l'ordonnance convenables. , Nous Sa- 
vons pu promettre qu'une efquiffe; & 
$/t. de Fouchy, feul , peut louer l'ami 
qui le dîitinguait , & le Savant qui Va 
çhoifi pour le; remplacer 
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M. L'ABBÉ MIGNOT. 

i 

A. Vant de commencer cet éloge , nous 
prévenons nos Lefteurs qu'il eft extrait de 
reloge hiftorique de M. l'Abbé Mignot , 
lu à la dernière rentrée publique de l'A- 
cadémie Royale des Infcriptions & Bel- 
les-Lettres, par M. le Beau. Nous 
avouons, avec plaîfir, & fur-tout avec 
reconnaiffance , les obligations que nous 
avons -à cet égard à i'illuftre Secrétaire 
de cette Compagnie favante, 

Etienne Mignot naquit à Paris, 
le 17 Mars 1698. Dévoué, dès fes pre- 
mières années , à la Religion & aux 
Lettres , unifiant l'érudition profane aux 
fciences facrées , il jetta dans les étue^s 
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de fa jeuneffe les fondements de Ta ré- 
putation théologique & littéraire. Il en- 
tra dans la Communauté des Trente-* 
trois, & fui vit aveczele, tous les exer- 
cices auxquels font cpnfacrés , dans cette 
pieufe retraite, les jeunes gens qui fe 
. deftinent à l'Etat Eccléfiaflique. La lan- 
gue Hébraïque & les autres qui peu- 
vent être regardées comme des dialec- 
tes , la fcience de l'Ecriture-Sainte , les 
Pères , THiftdire de l'Eglife, & le Droit 
Canonique, tous ces objets de travail 
furent dévorés par le jeune Candidat , 
qui fut reçu Do&eur de Théologie le 
24 Avril 1712. 

M. l'Abbé Mignot , déterminé à fervifi 
la Religion & la patrie, dans le filencc 
de la retraite , ne fe borna pas à des 
études théologiques* Il devint profond 
Jurifconfulte , & s'inftruifit du Droit 
Romain, des Coutumes variées &bi- 
farres de nos provinces , dont la multi- 
plicité effrayante rebute les efprits les 
plus courageux; des Ordonnances de 
nos Rois , des Arrêts de nos Cours 
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Souveraines. Muni de ces connaiffances 
* étendues & folides , M. l'Abbé Mignot 
aurait pu briller dans la carrière du 
Barreau. Pluficurs Magiftrats illufires lui 
conferyerent leur amitié jufqu'à fa mort. 
L'eftime & la confiance dont l'honorait 
M. le Chancelier d'Agueffeau , font une 
s preuve non équivoque de fon rare mé- 
rite. I 

Ce mérite, cependant, n'a pas eu, 
peut-être , autant d'éclat &C de publi- 
cité , qu'il aurait dû naturellement en 
avoir , même fans fuppofer aucune forte 
de manège ni d'intrigue. Mais M. l'Ab- 
bé Mignot, né avec une modeftie aufli 
rare , & plus rare , peut - être , que 
fes talents , cachait fa vie , félon le 
précepte du Sage, faifait le bien fans 
bruit, refufait les places qui l'auraient 
expofé au grand jour , & ne mettait 
pas même fon nom à fes Ouvrages. Con- 
trafte étonnant dans nos mœurs, & 
' dans un fiecle qui n'eft pas celui de la mo- 
dération & de l'humilité ! Tandis que de 
petits avortons , de petits embryons, 
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de petits frelons littéraires fe plaifent 
à remplir d'une foule de noms & d'un 
étalage de titres , les premières pages 
de leurs déteftables brochures; tandis 
que tant de fots , à qui la prudence de- 
vrait confeiller de fe renfermer dans 
Pobfcurité la plus myftérieufe, pren- 
nent des précautions ridicules , pour que 
le Public ne puiffe pas abfolument igno- 
rer leur fottife ; M. l'Abbé Mignot , hom- 
me de bien , autant qu'homme d'ef- 
prit, ^'enveloppait d'une ombre mo- 
defte, & femblait avoir peur d'occuper 
les regards de ce même Public qu'il 
était fait pour intérefler. Cet exemple 
eft une belle leçon pour bien des gens, 
qui, par malheur, n'en profiteront pas. 
Parmi les Livres fortis de la plume 
de M* l'Abbé Mignot , on compte plu- 
lieurs Ouvrages d'une piété douce & 
éclairée : le Traité des Libertés de l'E- 
glife Gallicane ; l'Hiftoire des Démêlés 
* de Henri II , Roi d'Angleterre , avec 
Thomas Becket , Archevêque de Can- 
Jorbéry; PHiftoire de la réception in 
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Concile de Trente , dans les différents 
Etats Catholiques ; le Traité des droits 
de l'Etat & du Prince , fur les biens pof- 
fédés par le Clergé; le Traité du Prêt 
de commerce , ou de l'intérêt légitime 
ou illégitime de l'argent : on fait que 
tous ces Ouvrages font relatifs à jdes 
queftions agitées dans notre fiecle , avec 
beaucoup de chaleur ; & quoiqu'ils re- 
çuffent un nouveau prix des circonftan- 
ces où ils parafaient , ils ont , en eux- 
mêmes , un mérite réel & indépendant 
de ces circonftances. 

A ces difeuflions de politique & de 
Théologie , M. l'Abbé Mignot joignait, 
fur l'antiquité profane, des connaiflan- 
ces qui lui ouvrirent les portes de l'A- 
cadémie des Infcriptions. Agé de plus 
de foixante ans , il s'y préfenta , dit M. 
le Beau, avec une défiance égale à la 
préfomption d'un jeune novice. Cinq 
Differtations fur les Indiens , & onze 
Mémoires fur le débat de la primauté 
» d'origine entre les habitants des diver- 
fçs contrées de la terre , primauté qu'il 
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enlevé àux Egyptiens , en prouvant 
qu'elle appartient plutôt aux Affyriens , 
aux Phéniciens , &c. font les tributs ef- 
timables , & , pour ainfi dire , le con- 
tingent que M. l'Abbé Mignot a fourni 
à la précieufe Colletfion des Mémoires 
de. cette Académie* La mort ne lui a 
pas laiffé le temps de faire part à l'A- 
cadémie , de la fuite de ces recherches. 

M. l'Abbé Mignot fe faifait eftimer 
d'autant plus qu'on le connaiffait davan- 
tage. Il aimait la retraite , & n'en pre- 
nait pas , comme tant d'autres , le droit 
'de haïr la fociété. Ardent à acquérir des 
connaiiTances , facile à les communi- 
quer , patient dans la contradiôion , ré- 
fervé à contredire, favant fans orgueil, 
modefte fans affectation , fcrieux fans 
rudeffe ; tel était cet Académicien , qui 
efi mort le 23 Juillet 1771 , à l'âge de 
73 ans. 



Digitized by 




TABLE 

DES HOMMES CÉLÈBRES 

Dont Us Éloges fe trouvent dans le Né* 

crologe de 1771* 

Alar y, (l'Abbé) de l'Académie Fran- 
' çaife , page 1 59 , rédigé par M. de 
Caftillon. 

Argens, (le Marquis d') Obfervateur, 
Philofophe & Romancier , page 45 , 
rédigé par M,.,. 

Desboulmiers, que le hafard a fait 
Homme de Lettres, & qui a com- 
posé des Opéra-comiques & des Ro- 
mans , page 87 , rédigé par le même* * 

Du Boulay, Secrétaire de l'Académie 
de Rouen , qui n'a écrit que pour 
fon Académie , page ^5 , rédigé par 
M* François. 

Gandoger , Médecin , i, rédige 
par le même. 

Hénault , (le Préfident) Philofophe 
aimable, Poëte ingénieux, & créa* 



>y Google 



t&4 T A B L E. 

teur d'une nouvelle manière d'écrire 

l'hiftoire , page 67 , rédigé par M. 
p 

Mairan, (d'Ortous de) le premier qui 
a dû (on entrée à l'Académie Fran- 
çaife à des Ouvrages de Phyfique 
& de Géométrie ,page 167, rédigé par 

1 M, François. 

Mich ault , grand partifan de la feience 
des Cafaubons & des Saumaifes > page 
109, rédigé par M. 

Mignot, (l'Abbé) Savant modefte, qui 
a éclairé le Public , & a vécu dans 
l'obfcurité, page 177, rédigé par M. 
François. 

Monnoye , (de la) Avocat célèbre , 
petit-fils du célèbre Académicien de 
ce nom , page 135 , rédigé par 
M 

Morton, (Mylord) Correfpondant dt 
notre Académie Royale des Scien- 
ces , page 151, rédigé par M. Fran- 
çois. 

Nollet , (l'Abbé) qui a beaucoup écrit 
fur la Phyfique, & l'a enfeignée à 



Digitized by Google 



TABLE. 185 

la Cour & dans les écoles, page 37, 
rédigé par un Anonyme. 
Trial , Dire&eur de l'Académie Royale 
de Mufique , & Auteur de la Mu- 
fique de plufieurs Opéra , page 1 1 9 , 
rédigé par M. François. 

Fin de U Table. 

* 



4 



» 



Di 



I 



\ 



«- 



Digitized by Google 



Digitized by Google 




Digitized by Google 



- 



Digitized by GoogU 



/ 



v. 



igitized by Google . 



Digitized by Google 



t 



• ! 



^ " ". tf» ^r., V? /• < Ifr*- g 



m 



1 * r>j 



*2 



•A 



**** 



. 



♦ 

y* 




. 4« 



■ 





I 



Digitized by Google 



